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DE  LA  LITTÉRATURE  GRECQUE 


TroisièTlb,^  (1) 
* — OFTHF 


HOMERE.  —  ILIADE. 


CHANT  XI 


1-595 


Le  plus  ancien  monument  de  la  littérature  grecque 
st  l' Iliade  d'Homère.  L'importance  de  ce  poème  con- 
idéré  en  lui-même,  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  tou- 
3S  les  littératures  du  monde  occidental,  l'admiration 
ont  il  a  été  l'objet  dans  le  cours  des  siècles,  les  nom- 
reux  écrits  qu'il  a  de  tout  temps  suscités  et  qu'il  sus- 
dite encore  de  nos  jours,  voilà  autant  de  motifs  qui  nous 
obligent  à  l'étudier  avec  un  soin  particulier  au  point  de 
vue  de  ses  origines. 

La  grave  question  qui  se  pose  devant  nous  est  celle-ci: 
Vlliade  est-elle  une  œuvre  originale,  ou  bien  est-elle 
composée  d'emprunts  faits  à  la  Bible,  comme  nous  en 
wons  émis  l'opinion  dans  plusieurs  brochures  ? 

Nous  savons  qu'une  pareille  question  est  faite  pour 
roubler  certains  esprits  qui,  à  priori,  revendiquent 

Voiries  numéros  de  juillet  et  tl'octobre  1892. 
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pour  Homère  tous  les  honneurs  que  la  tradition  lui  a 
conservés,  sans  se  mettre  en  peine  d'en  justifier  la  légi- 
timité. Mais,  dans  un  temps  où  rien  n'échappe  aux  in- 
vestigations de  la  critique,  nous  ne  voyons  pas  en  vertu 
de  quel  privilège  la  prétendue  originalité  d'Homère  de- 
vrait être  acceptée  sans  contrôle,  avec  l'autorité  d'un 
dogme  indiscutable. 

On  nous  dit  que  nous  allons  trop  loin,  cl  que  nous 
avons  tort  de  prétendre  qu'Homère  a  copié  et  travesti  la 
Bible.  C'est  là  toute  la  question,  et,  pour  la  résoudre,  il 
n'est  pas  nécessaire  déposséder  une  science  universelle: 
il  suffit  d'établir  un  parallélisme  aussi  complet  que  pos- 
sible entre  le  texte  d'Homère  et  celui  de  la  Bible,  et  de 
voir  si  les  ressemblances  sont  telles  par  leur  nature  et 
par  leur  nombre  qu'on  puisse  légitimement  en  inférer 
l'imitation  de  l'un  par  l'autre. 

On  nous  objecte  que  les  Grecs  n'ont  pas  eu  de  rap- 
ports avec  les  Hébreux  avant  la  captivité  de  Babylone, 
et  que,  ne  connaissant  pas  leurs  livres  sacrés,  il  leur 
était  impossible  de  les  imiter.  —  En  ce  qui  concerne  Ho- 
mère, qui  vivait,  dit-on,  au  IXe  siècle  avant  Jésus-Christ, 
il  est  certain  qu'il  y  a  eu  de  son  temps  ou  même  avant 
lui,  des  rapports  entre  les  Hébreux  et  les  Grecs.  En 
effet,  le  prophète  Joël  qui,  d'après  l'opinion  la  plus 
commune,  a  écrit  vers  Tan  870  avant  notre  ère,  reproche 
aux  Tyriens  et  aux  Sidoniens,  III,  11,  d'avoir  «ven- 
du les  enfants  de  Juda  et  de  Jérusalem  aux  enfants  des 
Grecs  ».  Or,  est-il  chimérique  de  supposer  que  ces  Israé- 
lites, lorsqu'ils  eurent  été  complètement  hellénisés 
quant  à  la  religion  et  quant  à  la  langue,  ont  pu  se  servir 
de  la  Bible,  dont  ils  avaient  fait  un  usage  journalier  à 
Jérusalem,  pour  raccommoder  à  la  religion  et  à  l'his- 
toire fabuleuse  des  Grecs  ? 

On  nous  dit  que  V Iliade  ne  peut  pas  être  une  mosaï- 
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que  composée  de  morceaux  pris  ça  et  là,  dans  la  Uible. 
Et  la  raison?  Quoi  donc!  si  un  élève  do  rhétorique  ou 
de  seconde  était  repris  par  son  professeur  pour  avoir 
imité  de  trop  près  un  auteur  dans  un  discours  ou  une 
narration,  lui  suffirait-il,  pour  prouver  l'originalité  de 
sa  composition,  de  répondre  qu'il  n'a  pas  copié  à  la 
suite  ?  Suppose-t-on  que  des  Israélites  de  Jérusalem, 
très  versés  dans  les  Ecritures,  n'ont  pu  leur  faire  des 
emprunts  qu'à  la  condition  de  les  faire  tous  au  même 
livre,  en  allant  du  chapitre  précédent  au  chapitre  sui- 
vant ? 

Du  reste,  nous  espérons  montrer  plus  tard  qu'Homère, 
dans  plusieurs  parties  de  Y  Iliade,  a  copié  à  la  suite  des 
chapitres  entiers  de  la  Bible,  et  que  les  parties  de 
VIliade  réputées  les  plus  faibles  sont  précisément  cel- 
les où  le  poète  a  côtoyé  le  texte  sacré  de  la  manière  la 
plus  suivie, 


Un  livre  peut  ressembler  à  un  autre,  d'abord  au  point 
de  vue  de  la  syntaxe.  Or,  il  nous  est  facile  de  prouver 
qu'il  existe,  sous  ce  rapport,  une  première  ressemblance 
entre  Homère  et  la  Bible.  Nous  n'avons  pour  cela  qu'à 
mettre  en  regard  ce  que  disent  deux  écrivains  égale- 
ment compétents,  M.  l'abbé  Vigouroux  et  M.  Maurice 
Groiset,  l'un  sur  la  simplicité  de  la  syntaxe  de  la  Bible, 
l'autre  sur  celle  de  la  syntaxe  d'Homère. 


Vigouroux  [Les  Livres  Saints 
édition,  t.  I,  p.  16.)  «La  syn- 
taxe est  d'une  simplicité  primi- 
tive. Les  phrases  s'ajoutent  boul. 
à  bout,  les  unes  aux  autres,  sans 
aucun  artifice,  sans  en  eoordon- 


Croiset  [fîïst.  de  la  Littér. 
grecque,  L  l,  p.  226/'.  «  La  struc- 
ture des  phrases  et  des  proposi- 
tions esi  ample  e1  variée  avec 
une  extrême  simplicité.  Les  as- 
semblages compliqués   de  pen* 
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ner  les  membres  entre  eux  et 
sans  en  marquer  ainsi  la  dépen- 
dance. Point  de  période.  La  pen- 
sée est  comme  découpée  et  dissé- 
quée, et  les  morceaux  juxta- 
posés plutôt  qu'unis  et  liés.  » 


sées  sont  absolument  inconnus 
dans  la  poésie  homérique,  même 
dans  les  discours,  et  à  plus  forte 
raison  dans  le  récit.  C'est  la 
juxtaposition  qui  est  la  loi  ordi- 
naire de  ce  style  naïf  et  clair.  » 


Mais  dira-t-on,  les  phrases  sont  bien  plus  longues 
dans  Homère  que  dans  la  Bible.  Ecoutons  M.  Croiset. 

«  Lorsque  par  hasard  la  phrase  se  prolonge,  —  ce  qui 
est  exceptionnel,  —  les  pensées  successives  s'ajoutent  les 
unes  aux  autres  dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  à  l'es- 
prit; jamais  elles  ne  sont  déplacées  en  vue  d'enfermer  par 
exemple  les  propositions  incidentes  dans  la  proposition 
principale  ou  de  partager  toute  la  phrase  en  groupes  sy- 
métriques. » 

Donc  «  point  de  période  »  dans  Homère,  non  plus  que 
dans  la  Bible.  L'esprit  d'analyse  fait  aussi  défaut  dans 
l'un  et  dans  l'autre. 


Vigouroux,r7u'c?:«  Le  travail  de 
subtile  et  délicate  analyse  fait 
par  les  philosophes  de  la  Grèce 
dans  le  domaine  intellectuel...  a 
manqué  aux  idiomes  des  enfants 
de  Sem.  » 


Ooiset,  ibid.  «  La  rigueur  de 
logique  et  d'analogie  que  le 
progrès  de  l'esprit  analytique  in- 
troduisit plus  tard  dans  la  lan- 
gue, lui  est  encore  étrangère 
(à  Homère,)  ». 


A  ce  point  de  vue,  l'idiome  d'Homère  ressemble  donc 
beaucoup  plus  à  celui  «  des  enfants  de  Sem  »  qu'à  ce- 
lui des  écrivains  grecs  qui  sont  venus  après  lui. 

M.  Yigouroux  ajoute  en  parlant  de  l'hébreu  : 

«  Les  phénomènes  physiques  ne  sont  jamais  décrits  qu'a- 
vec des  traits  populaires.  Toutes  ces  distinctions  lumineu- 
ses entre  les  diverses  facultés  de  l'âme,  qui  rendent  si  lim- 
pide le  langage  des  Hellènes  et  le  nôtre,  lui  sont  inconnues. 
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La  conscience,  la  liberté  morale,  le  remords,  la  perception 
des  sens,  la  raison,  la  mémoire  même  en  lant  que  faculté  de 
saisir  et  de  faire  revivre  le  passé,  n'ont  pas  de  nom  spécial 
chez  les  Hébreux  ». 

Tout  ce  que  le  savant  professeur  de  Saint-Sulpice  dit 
ici  de  la  langue  des  Hébreux  peut  se  dire  également  de 
celle  d'Homère,  et  sous  ce  rapport  encore,  le  langage 
du  premier  poète  grec  est  celui  des  Sémites  plutôt  que 
celui  des  Hellènes. 

Un  second  trait  général  de  ressemblance  que  nous 
croyons  trouver  entre  Vlliade  et  la  Bible,  c'est  que  le 
plan  de  la  première,  dans  ses  parties  fondamentales,  se 
trouve  être  en  contact  avec  des  données  bibliques  et 
surtout  avec  des  faits  tirés  de  l'histoire  de  Moïse  et  de 
celle  de  David. 

Les  principales  parties  de  Vlliade,  celles  qui  forment 
comme  le  noyau  autour  duquel  toutes  les  autres  sont 
venues  se  grouper,  sont,  d'après  M.  M.  Groiset  (loc.  cit., 
p.  167)  les  suivantes  :  la  Querelle  (chant  I),  les  Exploits 
aVAgamemnon  ou  la  Défaite  des  Achêens  (ch.  XI),  la 
Patroclie  (ch.  XVI)  et  la  Mort  d'Hector  (ch.  XXII). 
Nous  allons  essayer  de  faire  ressortir  les  traits  d'analo- 
gie que  ces  parties  fondamentales  nous  paraissent  offrir 
avec  le  texte  biblique. 


Iliade  I.  Agamemnon  refuse  de 
rendre  à  Ghrysè's,  prêtre  d'Apol- 
lon, sa  fille  Ghryséis. 

A  la  prière  de  Chrysès,  Apol- 
lon punit  les  Grecs  par  une  peste 
qui  dure  dix  jours,  et  qui  fait 
périr  d'abord  les  animaux,  puis 
les  hommes, 


Exode.  Pharaon  refuse  de  ren- 
dre la  liberté  aux  Israélites. 

Moïse,  par  l'ordre  de  Dieu, 
frappe  l'Egypte  de  dix  fléaux, 
dont  l'un  est  une  peste  qui  fait 
périr  les  animaux,  et  un  autre, 
la  mort  des  premiers-nés  des 
Egyptiens. 
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Agamemnon,  vaincu,  renvoie 
Ghryséis  à  son  père. 

Agamemnon  fait  enlever  de  la 
Lente  d'Achille  la  jeune  captive 
Briséis,  prix  de  la  victoire  qu'il 
a  remportée  à  Lyrnesse. 

(Détail  remarquable;  : 

D'après  Iliade,  XIX,  293,  Bri- 
séis avait  trois  frères  nui  périrent 
sous  ses  yeux. 

Achille,  irrité  cou  Ire  Agamem- 
non, s'éloigne  du  camp  des  Grecs 
et  ne  prend  plus  part  aux  opéra- 
tions de  la  guerre. 

Jupiter  promet  avec  serment ù 
Thétis  que  les  Grecs  n'auronl 
plus  l'avantage  sur  les  Troyens, 
tant  que  l'injure  faite  à  Achille  ne 
sera  pas  réparée. 


Pharaon,  vaincu,  donne  la  li- 
berté aux  Israélites. 

1  Samuel,  XXV,  44,  Saiïl,  de- 
venu jaloux  de  David,  lui  enlève 
sa  femme  Michol,  récompense 
de  sa  victoire  sur  Goliath, 

D'après  I  Samuel,  XXX,  2,  Mi- 
chol avait  trois  frères  qui  péri- 
rent dans  la  guerre  contre  les 
Philistins. 

David,  persécuté  par  Saiïl ,  s'é- 
loigne de  l'armée  d'Israël  et  ne 
prend  point  part  à  la  guerre 
contre  les  Philistins. 

I  Rois,  1,  29.  David  promet 
avec  serment  à  Bethsabée  de 
choisir  Salomon  pour  son  suc- 
cesseur. 1 


Ce  n'est  qu'au  XIe  chant  que  Jupiter  exécute  sa  pro- 
messe en  infligeant  aux  Achéens  une  défaite  dont  le  si- 
gnal est  une  blessure  qu' Agamemnon  reçoit  à  l'avant- 
bras  et  qui  le  met  hors  de  combat.  C'est  ce  chant  que 
nous  étudierons  plus  loin  en  détail,  dans  ses  rapports 
avec  la  Bible. 


XVI.  Le  désastre  s'aggravanl 
de  plus  en  plus,  Patrocle,  revêtu 
des  armes  d'Achille,  prend  part 
à  la  lutte,  et  finalement  il  esl  tué 
par  Hector. 

XIX.  Après  la  mort  de  Patro- 
cle, Achille  reprend  sa  place 
dans  l'armée  des  Grecs,  et  com- 
bat contre  les  Troyens. 

XXII.  Achille  poursuit  Hector 


Le  désastre  des  Achéens  cor- 
respond à  la  défaite  que  les  Phi- 
listins firent  subir  aux  Israélites, 
et  dans  laquelle  périt  Jonathas, 
ami  de  David. 

Après  la  mort  de  Saiil  et  de 
Jonathas,  David  règne  à  Hébron, 
et  Joab,  général  de  ses  troupes, 
marche  contre  l'armée  d'Isboselh 
fils  de  Saiïl,  commandée  par 
Abner. 

II  Samuel,  II.  Asaèl,  frère  de 
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et  lui  fait  faire  trois  fois  le  tour  Joab,  «  poursuit  Àbner  sans  se 
dTlion.  détourner  ni  à  droite  ni  à  gau- 

che. » 

Achille  tue  Hector.  lbid.  Àbner  Luc  Àsaël. 

XXIII.  Achille  célèbre  les  funé-       lbid.  XXI.  David  fait  enseve- 
cailles  de  Patrocle.  lir  les  os  deJonathas  dans  lë  tom- 
beau de  <-is. 

Achille  honore de*  jeux  1rs  lbid.,  II,  14.  «  Abner  dit  à 
funérailles  de  son  ami.  Joab  ;  Que  quelques  jeunes  gens 

s'avancent  et  qu'ils  jouent  devan  t 
nous.  » 

XXIV.  A  la  demande  de  Priam,  lbid.,  32.  «  On  emporta  le 
Achille  lui  rend  le  corps  de  son  corps  d'Asaël,  et  on  le  mit  dans 
fils  Hector,  qu'il  fait  enterrer  à  le  sépulcre  de  son  père  à  Beth- 
Troie.  léem.  » 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  XIe  chant  de 
Y  Iliade  vient  naturellement  à  la  suite  du  premier,  puis- 
qu'on y  voit  s'accomplir  la  promesse  que  Jupiter  a  faite 
à  ïhétis  au  premier  chant,  de  venger  Achille  par  la  dé- 
faite des  Grecs.  Après  avoir,  dans  la  Bible  travestie 
par  Homère,  étudié  les  rapports  de  ce  premier  chant 
avec  les  Livres  saints,  nous  allons  essayer  un  travail 
semblable  sur  le  XIe  chant,  avec  cette  différence  que 
nous  mettrons  les  deux  textes  parallèles  en  regard  sur 
deux  colonnes  en  donnant  d'abord  le  texte  biblique,  et 
que  nous  abrégerons  le  texte  d'Homère,  n'en  reprodui- 
sant, dans  chaque  rapprochement,  que  la  pensée  par 
laquelle  il  est  en  contact  avec  le  texte  de  la  Bible. 

Voici  l'analyse  de  la  première  partie  du  chant  XI, 
la  seule  dont  nous  nous  occupions  dans  cet  article.  —  Dès 
la  pointe  du  jour,  Agamemnon  revêt  ses  armes  (1),  e t  il 


(1)  Dans  notre  numéro  d'octobre  1892,  page  366,  nous  avons 
établi  un  parallèle  entre  la  description  des  armes  d'Agamemnon 
et  celle  de  divers  objets  du  temple  de  Jérusalem, 
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mène  ses  troupes  au  combat.  Hector  et  les  Troyens 
marchent  de  leur  côté  contre  les  Grecs  (1-66).  Agamem- 
non  se  signale  entre  tous  les  héros, et  sa  vaillance  est  fu- 
neste aux  Troyens  (67-162).  Hector  est  repoussé  jusque 
sous  les  remparts  d'Ilion  ;  mais  Jupiter  le  rassure,  et 
Agamemnon,  mis  hors  de  combat  par  un  coup  de  lance, 
laisse  un  champ  plus  libre  aux  succès  d'Hector  (163- 
283).  Les  Troyens  reprennent  l'avantage  sur  leurs  enne- 
mis (284-509).  Diomède,  Ulysse  et  Ajax  soutiennent  le 
courage  des  Grecs  ;  mais  Diomède,  blessé  par  Paris,  est 
forcé  de  rentrer  au  camp  (310-400).  Ulysse,  blessé  par 
Socos  et  enveloppé  par  les  Troyens,  ne  doit  son  salut 
qu'au  dévouement  de  Ménélas  et  d'Ajax  (401-488).  Paris 
blesse  Machaon  et  Eurypyle  (489-596). 

Nous  ne  croyons  pas  qu'Homère  se  soit  inspiré  de  la 
Bible  dans  la  formation  du  plan  de  ce  chant  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  l'a  rempli  avec  des  matériaux  empruntés 
au  texte  biblique  et  particulièrement  au  récit  du  com- 
bat de  David  et  de  Goliath  et  aux  psaumes  XVIII  et 
XXII.  Si  le  onzième  chant  de  Y  Iliade  est  l'un  des  plus 
beaux,  on  doit  l'attribuer,  selon  nous,  à  ce  qu'Homère 
a  su  fondre  dans  le  corps  de  son  récit,  mais  toujours  en 
les  travestissant,  ces  deux  psaumes  si  poétiques,  dont 
l'un  chante  les  victoires  de  David  et  l'autre  les  souffran- 
ces du  Messie.  On  verra  plus  loin  que  les  nombreuses 
comparaisons  dont  ce  dernier  est  rempli,  se  retrouvent 
dans  le  texte  d'Homère,  qui  semble  n'en  avoir  fait 
qu'une  élégante  paraphrase. 


1  SAMUEL. 

XV,  1.  Samuel  dit  à  Saûï  : ... 
2.  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
des  armées  :..  3.  Marchez  contre 
Amalec.  » 

(1)  Trad.  f.ignet. 


ILIADE,  XXI. 

3.  Jupiter  lança,  sur  les  vais- 
seaux rapides  des  Achéens,  la 
Discorde  cruelle  (1). 


DE  LA.  LITTERATURE  GRECQUE 


73 


4L  Saiil  donna  donc  ses  ordres 
an  peuple 

XVJI.  i.  Les  Philistins  assem- 
blèrent tontes  leurs  troupes  pour 
combattre  (Israël)...  ?..  Saiil  d'au- 
tre part,  et  les  enfants  d'Israël 
s  étant  assemblés,  ..  mirent  leur 
armée  en  bataille  pour  com  battre 
les  Philistins. 

23.  Lorsque  (David)  parlait  en- 
core, ce  Philistin  de  Gelh,  appelé 
Goliath,  qui  était  bâtard,  sortit 
du  camp  des  Philistins. 


48.  Le  Philistin  s'avança  donc 
et  marcha  contre  David.  Et  lors- 
qu'il en  approchait,  David  se 
hâta,  et  courut  contre  lui  pour  le 
combattre 

49.  Il  mit  la  main  dans  sa  pa- 
netière, il  en  prit  une  pierre,  la 
lança  avec  sa  fronde,  et  en  frap- 
pa le  Philistin  au  front .  La  pierre 
s'enfonça  dans  le  front  du  Philis- 
tin, et  il  tdmba  le  visage  contre 
la  terre. 

50.  David...  renversa  le  Phi- 
listin et  le  tua...  51...  Il  lui  prit 
son  èpée,...  et  acheva  de  lui  ôter 
la  vie  en  lui  coupant  la  tête. 

51.  Les  Philistins  voyant  que 
le  plus  vaillant  d'entre  eux  était 
mort,  s'enfuirent. 

52.  Les  gens  d'Israël  et  de  Ju- 
da  s'élevant1  avec  un  grand  cri, 
2les  poursuivent  jusqu'à  la  vallée 
Bj    '///./>  portes  d'Accaron. 


5.  Elle  s'arrête  sur  le  navire 
d'Ulysse,...  pour  se  faire  enten* 
<lrr  jusqu'ajux  extrémités  du 
camp . 

70.  Les  Grecs  et  les  Troyens 
fondent  les  uns  sur  les  autres  et 
s'entre-tuent  ;  personne  ne  songe 
à  la  fuite  désastreuse.  Les  deux 
armées  se  présentent  un  front  iné- 
branlable. 

101.  Agamemnon  marche  pour 
immoler  Isos  et  Antiphos,  fils  de 
Priam  :  l'un  né  de  son  épouse, 
l'autre  illégitime,  tous  deux  em- 
portés par  un  même  char.  Le 
bâtard  tient  les  rênes,  Antiphos 
combat  à  ses  côtés. 

91 .  Agamemnon,  le  premier, 
bondit  hors  des  rangs  et  tue  Bia- 
nor  pasteur  des  peuples,  puis 
son  écuyer,  Oïlée.  Celui-ci  sau- 
tant du  siège,  vient  à  sa  rencon- 
tre. 

95.  Atride,  comme  il  s'élance, 
le  frappe  au  milieu  du  front  ;son 
lourd  casque  d'airain  n'arrête 
point  la  javeline;  elle  le  traverse, 
brise  l'os  et  écrase  la  cervelle. 
Oïlée  succombe  au  fort  de  son  ar- 
deur. 

145.  Hippoloque  veut  fuir, 
Agamemnon  le  tue  de  son 
glaive  il  lui  tranche  la  tête. 

150.  Les  piétons  immolent  les 
piétons  forcés  à  fuir  ;  les  cava- 
liers immolent  les  cavaliers. 

165.  Agamemnon  ne  cesse  de 
2 poursuivre  les  vaincus...1  Pous- 
sant de  terribles  cris,  il  s'élance 
sur  leurs  pas. ..  Lorsque  les  pre- 
miers ont  atteint  3 les  portes 
Scées,,  ,  ils  s'arrêtent...  » 
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Ibid.  Beaucoup  de  Philistins 
tombèrent  percés  de  coups  dans  le 
chemin  de  Saraïn,  jusqu'à  Geth 
et  Arcaron. 


psaume  xvm 

10.  Le  Seigneur  a  abaissé  les 
deux  et  il  est  descendu  ;  une  nuée 
épaisse  était  sous  ses  pieds. 

11.  Il  est  monté  sur  les  Chéru- 
bins, et  il  a  pris  son  essor.  12- 
Les  ténèbres  l'enveloppaient,  les 
sombres  vapeurs  des  nuées  de 
l'air  formaient  (comme)  une  tente 
autour  de  lui. 

13.  Devant  l'éclat  de  sa  pré- 
sence, 1les  nuées  se  sont  élancées, 
(portant)  la  grêle  et8  les  charbons 
de  feu. 

14.  Le  Seigneur  a  tonné  dans 
les  cieux. 

Ibid.  Le  Très  Haut  a  fait  re- 
tentir sa  voix. 

Ibid.  (Il  a  fait  tomber)  de  la 
grêle  et  des  charbons  de  feu. 

15.  Jl  a  lancé  ses  flèches  et 
dispersé  ses  ennemis. 

Ibid.  Il  a  multiplié  les  coups 
de  foudre  et  les  a  remplis  d'épou- 
vante. 

17.. .  11  m'a  pris  et  m'a  retiré 
des  grandes  eaux. 


Ibid.  Il  a  envoyé  d'en  haut. 
19.  Ils  n'avaient  attaqué  les 


177.  Les  vaincus  disparaissent 
devant  Agamemnon,  et  de  nom- 
breuses victimes,  sous  les  coups 
de  sa  javeline  furieuse,  tombent 
de  leurs  chars...  Bientôt  les 
Troyens  touchent  à  la  ville  et 
aux  superbes  remparts. 


182.  Alors  le  père  des  dieux  et 
des  hommes  descend  du  ciel  et 
s'assied  sur  les  cimes  de  l'Ida. 

56.  Les  Troyens,  sur  le  tertre 
de  la  plaine,  se  forment  autour 
du  grand  Hector. 


62.  Telle  sort  ldes  nuées  2 té- 
toile  funeste...  Tel  Hector  appa- 
raît parmi  les  premiers  combat- 
tants! 

45.  Pour  honorer  le  roi  de  la 
riche  Mycènes,  Junon  et  Minerve 
au-dessus  de  sa  tête  font  retentir 
la  foudre. 

50.  Une  immense  clameur  sV- 
lève  avant  l'aurore. 

53.  (Le  fils  de  Saturne)  . .  fait 
tomber  une  rosée  sanglante. 

52.  Le  fils  de  Saturne  excite 
parmi  eu  e  un  trouble  funeste. 

65.  Tout  le  corps  d'Hector, 
couvert  d'airain,  brille  comme 
la  foudre. 

16:L  Jupiter  conduit  Hector 
hors  de  la  portée  des  traits,  hors 
de  la  poussière,  hors  du  sang, 
hors  du  tumultueux  champ  de 
carnage. 

185.  Il  commande  à  Iris  de 
porter  ce  message  : 

187.  «  Aussi  longtemps  qu'Hec- 
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premiers  au  jour  do  mon  afflic- 
t  ion . 

Ibid.  Mais  1<>  Seigneur  s'est 
fait  mon  défenseur. 


38.  Je  poursuivrai  mes  enne- 
mis e1  je  les  attendrai;  je  ne  re- 
viendrai pas  sans  les  avoir  ané- 
antis. 

39.  Je  les  friserai,  et  ils  ne 
pourront  se  relever. 


Ibid.  Us  tomberait  sous  me 
pieds. 


lor  verra  \  gnnw.muoii  se  précipi- 
ter avec  fureur  aux  premiers 
rangs,  qu'il  se  tienne  à  l'écart. 

191.  «  Mais  aussi  toi  qu'Atri- 
de,  frappé  d'un  javelot,  montera 
sur  son  char,  j'accorderai  la  vic- 
toire au  /ils  de  Priam  ». 

207.  (Iris  à  Hector).  «  Ju- 
piter t'accordera  la  victoire;  lu 
répandras  le  carnage  entre  la 
ville  et  les  vaisseaux  ». 

239  L<>  fils  d'Atrée  désarme 
Jphidamas;  puis  d'un  coup  de 
glaive,  il  tranche  son  cou  délicat 
et  lui  arrache  la  vie. 

241.  L'infortuné  tombe  et 
s'endort  d'un  sommeil  d'airain. 


Psaume  xxh 

2.  Mon  Dieu,  mon  Dieu, tournez 
vers  moi  voire  regard. 

ibid.  Pourquoi  m'avez-vous 
al)  an  donné  ? 


3.  Mon  Dieu,  je  crie  pendant 
le  jour,  et  vous  ne  m'exaucez  pas. 

4.  Pous  vous,  vous  habitez 
dans  votre  sanctuaire. 

Ibid.  Israël  vous  rend  gloire, 

5.  Nos  pères  ont  espéré  en 
vous;  ils  ont  espéré  et  vous  les 
avez  délivrés . 

7.  Et  moi,  Je  suis.,,  l'opprobre 
des  hommes  et  le  rebut  du  peu- 
ple. 


122.  Pisandre  et  Hippoloque., 
se  prosternent  et  supplient  le 
roi  :  «  Epargne-nous,  fils  d'A- 
trée... » 

316.  Le  robuste  Diomède  ré- 
pond en  ces  termes  à  Ulysse  : 
Jupiter  aime  mieux  donner  aux 
Troyens  c^iCà  nous  la  victoire. 

136.  C'est  ainsi  qu'en  pleurant 
ils  adressent  au  roi  cette  prière • 
Ce  n'est  pas  une  tendre  réponse 
qui  frappe  leurs  oreilles. 

75.  Les  autres  divinités  repo- 
sent dans  rOh/mpe. 

80.  Jupiter.,  s'assied  à,  l'écart, 
il  se  comptait  dans  sagloire. 

326.  Les  héros  culbutent  les 
Troyens,  et  les  Achéens  respi- 
rent, échappant  avec  joie  à  la 
fureur  d'Hector. 

314.  (Ulysse  à  Diomède). 
«  Viens,  ami,  combats  à  mes 
côtés.  Quel  opprobre,  si  Hector 
s'empare  de  la  flotte  !  » 
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8.  Tous  ceux  qui  me  voient  se 
moquent  de  moi,  il  ouvrent  les 
lèvres  et  branlent  la  tête. 

10.  C'est  vous  qui  m'avez  tiré 
du  sein  de  ma  mëre. 

12.  Ne  vous  éloignez  pas  de 
moi,  car  l'angoisse  est  proche, 
et  personne  ne  vient  à  mon  se- 
cours. 


13.  Autour  de  moi  sont  des 
taureaux  nombreux;  de  gras 
taureaux  m 'environ  nent. 

14.  Ils  ouvrent  contre  moi  leur 
bouche,  comme  un  lion  ravis- 
sant et  rugissant. 

15.  Mon  cœur  est  comme  de 
la  cire,  il  se  fond  dans  mes  en- 
trailles. 

Ibid.  Je  suis  comme  de  Veau 
qui  s'écoule,  et  tous  mes  os  se 
sont  disjoints. 

16.  Vous  me  conduisez  jusqu'à 
la  poussière  du  tombeau. 

17.  Un  grand  nombre  de 
ch.  iens  m'environnent. 


Ibid.  Ils  ont  percé  mes  mains. 


378.  Pâris,  riant  de  bon  cœur, 
sort  de  son  embuscade  et  s'écrie 
en  se  glorifiant:  «  Tu  es  blessé.» 

452.  (Ulysse  à  Socos).  «  Infor- 
tuné !  ton  père  et  ta  vénérable 
mère  ne  te  fermeront  point  les 
yeux.  » 

M99  Diomède  ordonne  à  son 
écuyer  de  le  conduire  vers  les 
vaisseaux-,  car  son  cœur  est  ac- 
cablé. Personne  parmi  les  Grecs 
ne  le  seconde;  lous  ont  pris  la 
fui  te  v 

474.  Tels,  dans  les  montagnes 
de  sanguinaires  chacals  accourent 
auprès  d'un  vieux  cerf  qu'une 
tlèche  a  blesse. 

113.  Tel  un  lion  écrase  les 
tendres  faons  d'une  biche  légère, 
quand,  la  prenant  au  gîte,  il  la 
saisit  dans  ses  fortes  dents. 

423.  Ghersidamas  saute  de  son 
chai*;  Ulysse  le  frappe  au  nom- 
bril. 

492.  Gomme  un  torrent...  dé- 
borde dans  la  plaine  du  haut  des 
montagnes,  ainsi  le  grand  Ajax 
répand  le  trouble  sur  le  champ 
de  bataille. 

262.  Sous  les  coups  d'Atride, 
les  fils  d'Anténor..  descendent 
aux  demeures  de  Pluton. 

292.  Tel  un  chasseur  lance 
ses  chiens.,  sur  un  lion.,  ainsi  le 
fils  de  Priam  excite  les  Troyens 
contre  les  Grecs. 

251 .  Goon  se  glisse  à  côté  d'A- 
gamemnon..  et  le  blesse  au-des- 
sous du  coude,  au  milieu  de  Va- 
vant-bras.  La  pointe  brillante  de 
son  javelot  traverse  les  chairs. 

504.  Les  intrépides  Argïens 
n'auraient  pas  ouvert  le  passage 
;i  Hector,  si  Alexandre  n'eût  mis 
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Ibid.  (Ils  onl  percé)  mes  pieds. 


18  Us  ont  compté  tous  mes  os. 


19.  Ils  onl  partagé  entre  eux 
mes  habits,  et  ils  ont  tiré  ma 
robe  au  sort. 


20.  Vous,  Seigneur,  n'éloignez 
pas  de  moi  votre  assistance;  ap- 
pliquez-vous à  me  secourir. 

21.  Délivrez ,  Seigneur,  mon 
âme  de  Vépée,  ma  vie  du  pouvoir 
du  chien- 


22.  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  lion . 

Ibid.  Sauvez  ma  faiblesse  des 
cornes  du  buffle. 

25.  Le  Seigneur  m'a  exaucé 
lorsque  je  criais  vers  lui. 

30.  Devant  lui  (le  Seigneur) 


hors  dé  cômbâ,!  Machaon,.,  en 
te  blessant,  à  r épaule  droite, 
(finie  flèche  à  trois  pointes. 

375.  PAris..  laisse  échapper 
une  flèche...  elle  traverse  les 
phalanges  du  pied  droit  (de  Dio- 
mède),  et  s'enfonce  dans  la  terre. 

§8t,  Alexandre  aperçoit  Eury- 
pyle  et  lire  son  arc;  la  flèche 
part  et  le  blesse  à  la  cuisse  droite  ; 
soudain  le  roseau  se  brise,  la 
cuisse  s'engourdit. 

531.  Cébrion,  de  son  fouet 
bruyant,  excite  ses  coursiers. 
Ceux  ci.,  foulent  aux  pieds  les 
cadavres  et  les  armes. 

524.  (Cébrion  à  Hector).  «  Les 
autres  Troyens  fuient  confusé- 
ment avec  leurs  coursiers.  C'est 
Ajax,  fils  de  Télamon,  qui  les 
épouvante,  Je  le  reconnais  au 
large  bouclier  qui  couvre  ses 
épaules. 

469.  (Ménélas  à  Ajax).  «  Cou- 
rons au  travers  de  la  foule  ; 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est 
de  le  secourir. 

434.  Socos  porte  un  coup  au 
bouclier  d'Ulysse,  sa  pique  impé- 
tueuse le  traverse,  pénètre  dans 
les  lames  de  la  cuirasse,  et  dé- 
chire les  chairs  au-dessus  du 
poumon.  Minerve  ne  permet  pas 
qu'elle  plonge  jusqu'aux  entrail- 
les. 

548.  Tel  un  lion  est  chassé  d'u- 
ne élable  à  bœufs  par  les  chiens 
et  les  pâtres. 

558.  Tel  un  âne  aux  pas  lents 
entre  dans  un  champ  de  blé. 
362.  ;Diomède  àHector).  «  Apol- 
lon fa  sauvé,  car  tu  songes  tou- 
jours à  le  prier  lorsque  tu  te  ha- 
sardes dans  la  tempête  des  traits. 

82.  Jupiter  contemple  la  grande 
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tomberont  tous  ceux  qui  descen- 
dent dans  la  terre. 

Psaume  xxxi. 

10.  Ayez  pitié  de  moi,  Sei- 
gneur, ear  je  suis  dans  l'angoisse, 
le  chagrin  obscurcit  mes  yeux. 

11.  Ma  vie  se  consume  dans  la 
douleur,  et  mes  années  dans  les 
gémissements. 


Ibid.  La  misère  a  épuisé  mes 
forces,  et  mes  os  dépérissent. 

23.  Dans  l'abattement  de  mon 
âme,  je  disais:  «  J'ai  été  rejeté 
de  devant  vos  yeux.  » 

2ô".  Agissez  avec  courage et 
que  votre  cœur  s'affermisse,  vous 
tous  qui  espérez  au  Seigneur. 


Psaume  xlh. 

2.  Gomme  le  cerf  soupire  après 
les  sources  d'eau,  ainsi  mon  âme 
soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu. 

6.  Pourquoi  es-tu  triste,  à  mon 
dme,  et  pourquoi  te  troubles-tu? 
Espère  en  Dieu,  car  je  le  louerai 
encore. 

Psaume  xlviii 

7.  Un  tremblement  les  saisit 
(les  rois  de  Ja  terre);  ils  souffrent 
les  douleurs  de  la  femme  qui  en- 
fante. 


ville  des  Troyens,  la  Moite  de 
Grecs,  les  morts  et  les  victorieux 

248.  A  la  vue  de  son  frère  ex- 
pirant, Coon..  est  saisi  d'unedou- 
leur  qui  lui  obscurcit  les  yeux. 

264,  Le  roi  continue  d'attaquer 
les  lignes  des  guerriers  avec  sa 
javeline.  Mais  lorsque  la  plaie 
est  desséchée,.,  des  douleurs  ai- 
guës surmontent  les  forces  d'Â- 
tride. 

254.  Le  roi  des  hommes  frappe 
Coon  au-dessous  du  bouclier. 
Coon  tombe  évanoui. 

273.  Alride..  crie  aux  Grecs  : 
«  Jupiter  ne  m'accorde  pas  de 
combattre  les  Troyens  jusqu'à  la 
fin  de  la  journée.  » 

284.  Dès  qu'Hector  voit  Aga- 
memnon  s'éloigner,.,  il  exhorte 
les  Troyens  et  les  Lyciens : 
«..  Soyez  hommes,  amis,  souve- 
nez-vous de  votre  impétueuse  va- 
leur. » 

116.  Cependant  la  biche  prend 
•son  élan,  et.,  haletante,  baignée 
d'écume,  elle  fuit  la  fureur  du 
lion  terrible. 

403.  Diomède  gémit  et  entre- 
tient ainsi  son  magnanime  cœur: 
«  Hélas  !  que  faire  ?  0  mon  âme, 
pourquoi  délibérer  ?  Le  guerrier 
n'a  qu'un  devoir  :  c'est  de  com- 
battre avec  constance.  » 

269.  Tel  est  le  Irait  aiyu,  pé- 
nétrant, qui  frappe  la  femme  en 
couche,  lancé  par  les  cruelles 
lithyens...  telles  sont  les  dou- 
leurs qui  surmontent  les  forces 
d'Atride. 
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Les  nombreux  rapprochements  que  nous  venons 
d'établir  entre  le  texte  d'Homère  et  celui  de  la  Bible 
donnent  lieu  aux  questions  suivantes  : 

1.  Ces  rapprochements,  considérés  dans  leur  ensem- 
ble, sont-ils  fondés  ? 

2.  S'ils  sont  fondés,  faut-il  voir  dans  ces  nombreuses 
ressemblances  un  simple  effet  du  hasard  ou  une  vérita- 
ble imitation  ? 

Nous  livrons  ces  questions  à  l'appréciation  de  nos 
lecteurs. 


(A  suivre) 


LE  PROPHETE  EUE  ET  LA  MYTHOLOGIE 


Troisième  article,  (i) 


III.  Ixion. 

Au  mythe  d'Esculape  se  rattachent  celui  du  centaure 
Chiron,  son  maître,  et,  d'une  manière  plus  éloignée, 
celui  d'Ixion,  père  de  Chiron  d'après  Suidas  (2),  et  celui 
de  Pirithoos,  autre  fils  d'Ixion  et  roi  des  Lapithes.  Or,  la 
légende  de  ces  personnages  mythiques  nous  paraît  avoir 
été  composée,  comme  celle  d'Esculape,  d'après  l'histoire 
du  prophète  Elie.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de 
montrer,  en  commençant  par  le  mythe  d'Ixion,  père  des 
Centaures. 

En  rapprochant  le  nom  d'Ixion  du  mot  grec  [ÇaXîJ 
«  peau  de  bouc  »,  nous  trouvons  un  premier  trait  d'a- 
nalogie entre  Ixion  et  le  prophète  Elie,  qui  portait  un 
manteau  de  peau  :  vir pilosus. 

2.  D'après  Phérécyde  (3),  Ixion  eut  pour  père  ^Etbon 
«  le  brûlant  ». 

Ce  nom,  aussi  bien  que  celui  de  Phlégias,  père  de 
Coronis,  rappelle  le  feu  du  ciel  que  le  prophète  Elie  fit 
plusieurs  fois  tomber  sur  la  terre. 

3.  Phérécyde  ajoute  la  légende  suivante  :  «  Ixion,  étant 

(1)  Voiries  numéros  de  juillet  1892  et  de  janvier-février  1893. 

(2)  Frag.  hist.  grœc.  11,484,  1. 

(3)  Md,  96. 
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fiancé  à  Dia  (la  céleste),  fille  d'Eïonée  (autrement  Déïo- 
néê),  avait  promis  à  celui-ci  de  magnifiques  présents  de 
noces.  Mais,  lorsque  son  beau-père  vint  les  réclamer,  il 
creusa  une  fosse  et  la  remplit  de  charbons  ardents  qu'il 
couvrit  légèrement  de  bois  et  de  poussière.  Eïonée  y 
tomba  et  fut  consumé  ». 

Il  est  permis  de  voir  dans  cette  fable  un  travestisse- 
ment du  fait  qui  se  produisit  lorsque  le  prophète  Elie 
eut  assemblé  les  quatre  cent  cinquante  prophètes  de 
Baal  sur  le  mont  Carmel,  pour  faire  voir  au  peuple  le- 
quel des  deux,  de  Jéhovah  ou  de  Baal,  était  le  vrai 
Dieu.  Après  que  les  prophètes  de  Baal  curent  en  vain 
prié  leur  dieu  d'allumer  lui-même  le  bois  de  leur  sacri- 
lice,  Elie  construisit  un  autel  avec  douze  pierres;  puis 
(I  Rois,  XVIII,  32),  «  il  lit  une  rigole  de  deux  seah  au- 
tour de  l'autel,  prépara  le  bois,  coupa  le  bœuf  en  mor- 
ceaux et  le  mit  sur  le  bois...  »  Ensuite  il  fit  remplir  d'eau 
la  rigole,  et  pria  Dieu  de  manifester  sa  présence.  «  38. 
En  même  temps  le  feu  du  Seigneur  tomba  et  dévora 
l'holocauste,  le  bois  et  les  pierres,  la  poussière  même, 
et  l'eau  qui  était  dans  la  rigole.»  Le  peuple  s'étant  écrié, 
à  la  vue  de  ce  miracle  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  est  Dieu, 
Elie  leur  dit  :  Prenez  lës  prophètes  de  Baal,  et  qu'il  ne 
s'en  échappe  pas  un  seul.  Et  le  peuple  s'étant  saisi 
d'eux,  Elie  les  mena  au  torrent  de  Cison,  où  il  les  lit 
mourir  ». 

On  voit  que  la  fable  d'Ixion  a  reproduit  les  moindres 
détails  du  récit  biblique  :  la  rigole,  devenue  une  fosse, 
le  bois,  la  poussière,  tout  s'y  retrouve.  Seulement,  le 
feu  du  ciel  a  été  remplacé  par  des  charbons  ardents,  et 
ce  sont  ces  charbons- qui  ont  fait  périr  le  beau-père 
d'Ixion.  Quant  à  la  promesse  que  fit  celui-ci  d'épouser 
Dia  qui,  par  son  nom,  représente  bien  la  nation  Israé- 
lite, fille  de  Jéhovah,  elle  nous  paraît  traduire  la  con- 
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vention  par  laquelle  Eiie  fit  promettre  au  peuple  de  re- 
connaître comme  vrai  Dieu  celui  qui  aurait  fait  éclater 
sa  puissance  par  un  grand  miracle. 

I.  Le  crime  d'Ixion  souleva  l'indignation  des  hommes 
et  des  dieux,  et  aucun  d'eux  ne  consentit  à  le  purifier. 

Une  indignation  semblable  s'empara  de  Jézabel  lors- 
qu'elle apprit,  de  la  bouche  d'Achab,  \Rois,  XIX,  1, 
«  tout  ce  qu'Elie  avait  fait,  et  de  quelle  manière  il  avait 
tué  par  l'épée  tous  les  prophètes.  Jézabel  envoya  un 
homme  à  Elie  pour  lui  dire  :  Que  les  dieux  me  traitent 
avec  toute  leur  sévérité,  si  demain  à  la  même  heure,  je 
ne  vous  fais  perdre  la  vie  comme  vous  l'avez  fait  perdre 
à  chacun  de  ces  (prophètes).  » 

5.  «  Partout  repoussé,  dit  M.  Decharme  (1),  Ixion  s'adresse 
enfin  à  Jupiter,  qui  fut  pour  lui  plein  de  miséricorde.  Le 
maître  de  l'Olympe  ne  se  borna  pas  à  lui  pardonner  :  il  l'ad- 
mit à  sa  table  et  dans  la  société  des  immortels.  » 

Elie,  repoussé  par  les  hommes,  s'adressa  à  Dieu  et 
lui  dit  (Ibid.  4)  :  «  Seigneur,  c'est  assez  :  retirez  mon 
âme  de  mon  corps  ;  car  je  ne  vaux  pas  mieux  que  mes 
pères  ».  Dieu  fut  plein  de  bonté  pour  Elie,  comme  Ju- 
piter le  fut  pour  Ixion,  et  s'il  ne  l'admit  pas  à  sa  table, 
du  moins  il  envoya  un  ange  qui  fit  manger  le  prophète 
(IbicL,  5).  «  En  même  temps,  un  ange  du  Seigneur  le 
toucha,  et  lui  dit  :  Lève -toi  et  mange.  Elie  regarda  et 
vit  auprès  de  sa  tête  un  pain  cuit  sous  la  cendre  et  un 
vase  d'eau...  »  — Ixion  admis  par  Jupiter  «  dans  la  so- 
ciété des  immortels  »  rappelle  Elie  enlevé  au  ciel. 

6.  «  Mais  l'ingratitude  d'Ixion  oublia  ces  bienfaits  :  il  eut 
l'audace  de  poursuivre  de  ses  amoureux  désirs  la  reine 
même  du  ciel.  » 

Ibid.,  9  «  Lorsque  Elie  fut  arrivé  (à  la  montagne 
d'Horeb),  il  demeura  dans  une  caverne  ;  et  le  Seigneur 

(1)  Mythologie  de  lu  Grèce  antique,  2eédiL,  p.  592. 
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lui  adressant  la  parole  lui  dit  :  Que  fais- tu  là,  Elie  ? 
Èlie  lui  répondit  :  Je  brûle  de  zèle  pour  vous,  Seigneur 
Dieu  des  armées,  parce  que  les  enfants  d'Israël  ont 
abandonné  votre  alliance...  »  Ixion  «  poursuivant  de 
ses  amoureux  désirs  la  reine  du  ciel  »,  n'est,  selon  nous, 
qu'un  travestissement  païen  d'Elie  «  brûlant  de  zèle 
pour  le  Dieu  des  armées». 

7.  «  Jupiter,  pour  tromper  Ixion,  forme  une  nuée  à  la- 
quelle il  donne  la  ressemblance  d'Héra.  Ixion  s'approche, 
embrasse  la  nuée,  s'unit  à  elle  :  de  cette  union  nait  un  être 
sauvage  et  monstrueux  :  Kenlauros.  » 

Ibid.,  11  :  «  Le  Seigneur  dit  à  Elie  :  Sors,  et  tiens- 
toi  sur  la  montagne  devant  le  Seigneur.  En  même 
temps  le  Seigneur  passa,  et  (l'on  entendit)  devant  le 
Seigneur  un  vent  violent  et  impétueux  capable  de  ren- 
verser les  montagnes  et  de  briser  les  rochers  ;  et  le  Sei- 
gneur n'était  pas  dans  ce  vent  ». 

Le  «  vent  violent  »  que  le  Seigneur  envoya  devant 
lui  a  quelque  rapport  avec  la  nuée  que  forma  Jupiter. 
Des  deux  côtés,  il  y  a  intervention  de  la  Divinité  pour 
satisfaire  le  désir  qu'éprouve  un  homme  d'entrer  en 
rapport  avec  elle.  L'effet  de  cette  intervention  est  la 
production  de  phénomènes  météorologiques,  ici  d'une 
nuée,  là  d'un  vent  violent.  Enfin,  ni  Ixion  ni  Elie  n'ont 
obtenu  ce  qu'ils  désiraient;  car,  de  même  que  Héra  n'était 
pas  dans  la  nuée,  de  même  «  le  Seigneur  n'était  point 
dans  ce  vent  ».  L'auteur  du  mythe  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  a-t-il  pensé  à  la  nuée  que  le  serviteur  d'Elie, 
I  Rois,  XVIII,  44,  vit  s'élever  de  la  nier?  Nous  n'ose- 
rions l'affirmer,  mais  l'hypothèse  n'a  rien  d'invraisem- 
blable. S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  devant  nous  un 
nouvel  exemple  de  la  complexité  des  mythes. 

8.  Le  mot  Kentauros  signifie  «  celui  qui  pique  les  tau- 
reaux de  l'aiguillon  ».  Dans  ce  nom  nous  croyons  voir 
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une  allusion  au  genre  de  vie  que  menait  Elisée  lorsque 
Elie  le  prit  pour  son  disciple,  I  Rois,  XIX,  19:  «  Elie 
étant  donc  parti  de  là,  trouva  Elisée,  fils  de  Saphat,  qui 
labourait  avec  douze  paires  de  bœufs,  et  conduisait  lui- 
même  une  des  charrues  des  douze  paires  de  bœufs.  Elie 
s'étant  approché  d'Elisée,  mit  son  manteau  sur  lui.  » 
Elisée  est  bien  un  xévTaupoç,  un  conducteur  de  taureaux. 
Ajoutons  que  lorsque  Elie  fut  enlevé  au  ciel,  Il  Rois, 
II,  12,  Elisée  lui  criait  :  «  Mon  père,  mon  père  !  »  Ce 
nom  de  père  qu'Elisée  donne  à  Elie  établit  un  nouveau 
trait  de  ressemblance  entre  lui  et  Kentauros,  fils 
dlxion. 

«  Plus  tard,  continue  M.  Dechanne,  Kentauros  s'unit  aux 
cavales  de  Magnésie,  au  pied  du  mont  Pélion,  et  devint  ainsi 
le  père  de  la  troupe  merveilleuse  des  Centaures,  dont  le 
corps  rappelle  à  la  fois  la  nalure  de  leurs  mères  et  celle  de 
leur  père.  Leur  buste  est  celui  d'un  homme,  et  ils  ont  la 
croupe  et  les  sabots  d'un  cheval.  » 

Ce  mythe  peut,  selon  nous,  renfermer  deux  allusions  : 
l'une  aux  chevaux  de  feu  qui  enlevèrent  le  prophète 
Elie;  l'autre,  aux  chevaux  dont  auraient  fait  usage  des 
Israélites  émigrés  enMagnésie  au  temps  du  prophète  Elie. 

«  Quant  à  Ixion,  il  fut  châtié  de  son  insolence.  Jupiter 
chargea  Hermès  de  l'attacher  à  une  roue  ailée  qui  l'emporta 
à  travers  les  airs,  supplice  qui  fut  placé,  plus  tard  seulement, 
aux  enfers.  » 

D'après  le  scholiaste  de  Pindare  (1),  Ixion  périt  em- 
porté dans  un  tourbillon. 

Ixion  «  attaché  à  une  roue  ailée  qui  l'emporte  à  travers 
les  airs  »,  ou  bien  «  emporté  dans  un  tourbillon  »,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Elie  enlevé  par  un  char  de  ] 
de  feu,  et  «  montant  au  ciel  au  milieu  d'un  tourbillon.  »  , 
11  Rois,  II,  11. 


(1)  Ad  ïyth.,  1I,3(J. 


TTC  PROPÏTKTR  ÊUB  TCT  TA  MYTTTOT,PttTE 


85 


Centaures  et  Lapithes. 

C'est,  encore  à  l'histoire  d'Elie  que  nous  demanderons 
l'explication  de  ce  que  la  fable  nous  apprend  sur  les 
Lapithes,  qui  avaient  pour  roi  Pirithoos,  fils  d'Ixion. 

I.  Homère  représente  les  Centaures  comme  des  êtres 
velus,  comme  des  bêtes  fauves  qui  habitent  les  monta- 
gnes. 

Par  plusieurs  de  ces  traits,  les  Centaures  sont  en  re- 
lation avec  le  prophète  Elie,  que  l'Ecriture  représente 
comme  velu,  vir  pilosus,  à  cause  de  son  manteau  de 
peau,  et  qui  demeura  longtemps  sur  le  mont  Horeb. 

2.  M.  P.  Decharme,  dans  la  Mythologie  de  la  Grèce 
antique  (2e  édit,,  p.  694),  a  dépeint  les  Centaures  de  la 
manière  suivante  : 

«  C'est  sur  le  sommet  du  Pélion,  autour  duquel  s'amassent 
les  nuées  et  d'où  se  déchaînent  les  orages,  que  les  habitants 
de  la  Thassalie  plaçaient  le  séjour  des  Centaures.  Les  noms 
divers  qui  leur  sont  donnés  par  les  poètes  grecs  expriment 
tous  les  éléments  de  leur  nature.  Êtres  sauvages  à  l'aspect 
farouche  (Agrios,  Mélaneus,  Merméros,  etc.),  à  la  force  vio- 
lente (Bianor,  Eurynomos),  vraies  bêtes  fauves  (Arctos,  Dé- 
moléon,  Lycos),  ils  habitent  les  montagnes  qu'ils  font  reten- 
tir de  leurs  redoutables  clameurs  (Téléboas,  Erigdoupos), 
ils  hantent  les  forêts  (Hylaeos,  Dryalos,  Peukeidœ),  dont  les 
arbres  leur  servent  d'armes  dans  les  combats.  En  même 
temps  ils  sont  en  rapport  avec  le  feu  et  avec  les  pluies  tor- 
rentielles (Phlégrreos,  Pyrétos,  Imbreus,  Krémeos).  La  plu- 
part de  ces  traits  les  rapprochent,  comme  la  récemment 
établi  M.  Mannhardt,  des  hommes  sauvages  (Wilde  Lente) 
des  traditions  germaniques  et  des  génies  des  bois  de  la  my- 
thologie du  Nord  ;  êtres  velus,  à  la  longue  chevelure  flottante, 
qui  apparaissent  souvent  sous  une  forme  animale  ;  géants  à 
la  nature  lascive,  monstres  belliqueux  qui  combattent  entre 
eux  avec  des  arbres  déracinés  ou  des  blocs  de  rochers  déta- 
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chés  des  montagnes,  et  qui  révèlent  leur  présence  dans  les 
vents  violents.  Les  Centaures,  fils  de  Néphélé  et  d'Ixion,  de 
la  nuée  et  de  l'ouragan,  sont  donc  les  démons  redoutables 
de  la  tempête,  dont  les  effets  ne  sont  nulle  part  plus  puis- 
sants que  dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts  dont  elle 
ploie  et  brise  les  grands  arbres.  La  rapidité  et  l'impétuosité 
de  leur  course,  leurs  cris  aigus  devaient  les  faire  assimiler 
à  des  chevaux,  d'après  une  image  qui  se  retrouve  dans  les 
traditions  populaires  de  la  Russie,  où  Ljeski,  l'esprit  des 
forêts,  aboie  comme  un  chien,  mugit  comme  une  vache, 
hennit  comme  un  cheval.  » 

M.  Decharme  ajoute  la  note  suivante  : 

«  Preller  (Griech.  Myth.,  II,  p.  9),  interprète  autrement  les 
Centaures.  Il  voit  en  eux,  sans  motifs  suffisants,  une  person- 
nification des  torrents  qui  descendent  du  Pélion.  Cette  ex- 
plication, adoptée  par  M.  Roscher  {Jahrbuch  f.  class.  Phi- 
lol,  1872,  p.  421  sqq.),  a  été  combattue  par  M.  E,  PÏew 
(même  recueil,  1873,  p.  193  sqq).  » 

Les  exégètes  que  nous  venons  de  citer  supposent  que 
le  mythe  des  Centaures  n'est  formé  que  d'un  seul  élé- 
ment, l'élément  naturaliste.  Cette  hypothèse  n'est  rien 
moins  que  certaine.  D'après  le  principe  de  la  complexité 
des  mythes,  principe  formulé  par  Otfried  Muller  et  ad- 
mis aujourd'hui  par  un  grand  nombre  de  mythologues, 
nous  sommes  porté  à  croire  que  le  mythe  des  Centaures 
renferme,  outre  l'élément  naturaliste,  un  élément  bi- 
blique par  lequel  il  se  rattacherait  à  l'histoire  d'Elie. 
Nous  allons  essayer  de  donner  quelques  raisons  à  f  ap- 
pui de  cette  hypothèse. 

a)  Les  Centaures  ont  pour  père  Ixion  ;  or,  l'étude  de 
ce  personnage  mythique  nous  a  amené  plus  haut  à  voir 
en  lui  une  réplique  du  prophète  Elie. 

h)  Les  Centaures  ont  une  nature  chevaline  et  sont  en 
rapport  avec  le  feu.  —  Le  prophète  Elie  a  été  enlevé 
par  des  chevaux  de  feu. 
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c)  Les  Centaures  sont  dos  rires  «  à  la  force  violente  »  ; 
«  ils  habitent  les  montagnes  qu'ils  font  retentir  de  leurs 
redoutables  clameurs  ».  —  Lorsque  le  prophète  Élie, 
caché  dans  une  caverne  du  mont  Horel),  eut  exposé  à 
Dieu  sa  triste  situation,  1,  Rois,  XIX,  11,  «  le  Seigneur 
lui  dit  :  Sors,  et  tiens-toi  sur  la  montagne  devant  le  Sei- 
gneur. En  même  temps  le  Seigneur  passa;  (et  l'on  en- 
tendit) devant  le  Seigneur  un  vent  violent  et  impétueux 
capable  de  renverser  les  montagnes  et  de  briser  les 
rochers  ».  —  Il  faut  avouer  que>  ces  effets  prodigieux 
du  «  passage  du  Seigneur  »  sur  la  montagne  d'Horeb 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  eeux  qu'on  attribue  soit 
aux  Centaures,  soit  aux  hommes  sauvages  de  la  mytho- 
logie du  Nord,  qui  combattent  entre  eux  «  avec  des 
rochers  détachés  des  montagnes,  et  qui  révèlent  leur 
présence  dans  les  vents  violents.  » 

d)  Les  Centaures  sont  en  rapport  avec  les  pluies  torren- 
tielles. —  Le  prophète  Elie  obtint  par  ses  prières  une 
pluie  abondante  qui  fit  cesser  la  sécheresse  en  Israël. 

M.  Decharme,  après  avoir  rapproché  des  Centaures 
Ljeschi,  l'esprit  des  forêts  dans  les  traditions  popu- 
laires de  la  Russie,  ajoute  que  «  ce  rapprochement  nous 
aide  à  comprendre  le  sens  du  combat  célèbre  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes,  sujet  favori  des  poètes  et  des 
artistes  grecs,  qui  l'avaient  représenté  sur  la  frise  du 
Théséion,  sur  celle  du  temple  d'Apollon  à  Bassœ,  et 
sur  plusieurs  autres  monuments.  »  Si  nous  ne  nous 
trompons,  c'est  encore  à  l'histoire  d'Elie  qu'il  faut  deman- 
der l'explication  du  combat  des  Centaures  et  des  La- 
pithes. Nous  continuons  à  citer  M.  Decharme  (op.  cit., 
p.  395). 

\\.  «  Les  Lapithes,  qui  ont  pour  roi  Pirithoos,  fils 
d'Ixion,  ont  été  à  l'origine,  et  en  raison  de  cette  généalogie, 
des  êtres  mythiques  de  la  même  famille  que  les  Centaures, 
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dont  les  poètes  les  ont  plus  tard  distingués  en  leur  prêtant 
la  forme  humaine  et  en  les  représentant  comme  un  peuple 
réel  ». 

M.  Decharme  dit  dans  une  note  (p.  594)  que  Pott 
explique  ÏIs(.pt.86oç  par  IkpiQooç  «  celuiqui  court  autour  ». 
Nous  acceptons  cette  étymologie,  et  nous  pensons 
qu'elle  peut  s'expliquer  par  I  Rois,  XVIII,  38,  où  il  est 
dit  que  le  prophète  Elie,  «  ayant  bâti  un  autel  au  nom 
du  Seigneur,  fit  une  rigole  de  deux  seah  autour  de  Tau- 
tel.  »  Il  y  fit  verser  quatre  cruches  d'eau,  «  35,  en  sorte 
que  les  eaux  couraient  autour  de  l'autel,  et  que  la 
rigole  en  était  toute  pleine.  »  On  ne  saurait  imaginer 
d'analogie  plus  étroite  que  celle  qui  se  trouve  entre 
Pirithoos  «  celui  qui  court  autour  »  et  «  les  eaux  cou- 
rant autour  de  l'autel. 

4.  «  D'après  l'étymologie  la  plus  probable  de  leur  nom,  les 
Lapithes  sont,  eux  aussi,  des  génies  destructeurs,  à  l'action 
violente  ;  mais,  quand  l'épopée  les  eut  humanisés,  ils  per- 
dirent leur  caractère  bestial,  pour  devenir  simplement  de 
vaillants  guerriers.  — (Note).  Le  mot  Aa^-tO-a-.  appartient  à 
la  racine  Xa-rc,  d'où  le  verbe  àXa-Ttàcjw,  sacccager,  détruire,  et 
le  substantif  Xa(Xa^,  tourbillon.  Cette  racine  est  voisine  de 
pan  =  apTT.  Le  nom  des  Lapithes  a  donc  le  même  sens  que 
celui  des  Harpyes  (les  vents  violents).  » 

Il  ne  nous  en  coûterait  pas  d'accepter,  pour  le  nom 
des  Lapithes,  l'étymologie  proposée  par  M.  Decharme, 
car  il  nous  serait  facile  de  l'expliquer  par  le  passage  de 
la  Bible  que  nous  avons  cité  plus  haut  à  propos  des 
Centaures.  Nous  préférons  toutefois  rattacher  Àa-juQat,  k 
XaT'aBov  «  fosse  couverte  de  feuillage  et  de  terre  »,  mot 
qui  rappelle  la  rigole  que  le  prophète  Elie  fit  creuser 
autour  de  l'autel  qu'il  avait  construit. 

5.  «  Voici  à  quelle  occasion  la  lutte  éclata.  Au  moment 
où  Pirithoos  épousa  Hippodamie  (donl  le  nom  rappelle  la 
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nature  chevaline  < l«  s  Centaures),  il  invita  aux  fêtes  des 
noces  Eurytion,  son  parent.  » 

Dans  le  mariage  de  Pirithoos  et  d'Ilippodamie,  nous 
croyons  voir,  comme  plus  haut  dans  les  fiançailles 
d'Ixion  et  de  Dia.  une  traduction  mythique  de  la  con- 
vention par  laquelle  Elie  fit  promettre  au  peuple  de 
reconnaître  comme  vrai  Dieu  celui  des  deux,  de  Jého- 
vah  ou  de  Baal,  qui  ferait  consumer,  par  un  feu  miracu- 
leux, la  victime  du  sacrifice.  Le  centaure  Eurytion  in- 
vité aux  noces  de  Périthoos  personnifierait  les  450  pro- 
phètes de  Baal  invités  par  Elie  à  offrir  un  sacrifice  à 
leur  dieu. 

6.  «  Celui-ci  (Eurytion)  s'étant  livré  sans  mesure  aux  plai- 
sirs de  la  table,  fut  bientôt  pris  de  vin:  sa  tête  s'égara  ;  dans 
son  ivresse,  il  porta  les  mains  sur  l'épouse  du  roi  des  Lapi- 
thes  et  voulut  l'entraîner  avec  lui.  Les  héros,  révoltés  de 
son  insolence,  le  chassèrent  hors  du  palais,  après  lui  avoir 
coupé  le  nez  et  les  oreilles  ». 

Dans  le  mythe  d'Eurytion  «  pris  de  vin  »  et  ayant  «  la 
tête  égarée  »,  peut-être  faut-il  voir  une  allusion  à  l'affo- 
lement qui  s'empara  des  prophètes  de  Baal,  lorsque, 
après  avoir  invoqué  en  vain  leur  dieu  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  I  Rois,  XVIII,  26,  ils  se  mirent  à  «  tour- 
ner autour  de  l'autel  ». 

Si  Eurytion  «  porta  les  mains  sur  l'épouse  du  roi  des 
Lapiihes  et  voulut  l'entraîner  avec  lui  »,  c'est  que  les 
prophètes  de  Baal  voulaient  entraîner  le  peuple  d'Israèl 
dans  l'idolâtrie,  crime  que  l'Ecriture  qualifie  fréquem- 
ment d'adultère. 

Les  Lapiihes  chassèrent  Eurytion  «après  lui  avoir 
coupé  le  nez  et  les  oreilles  ».  Cette  partie  du  mythe 
nous  paraît  trouver  son  explication  dans  le  moyen  san- 
glant que  les  prophètes  de  Baal  employèrent  pour  se 
faire  exaucer  de  leur  dieu,  ibi<L,  28  :  «  Ils  se  mirent  à 
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crier  encore  plus  haut,  et  ils  se  faisaient  des  incisions, 
selon  leur  coutume,  avec  des  couteaux  et  des  lancettes, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  couverts  de  sang.  » 

7.  «  Ses  frères,  les  Centaures,  accourent  aussitôt  pour  le 
venger.  Ils  sont  armés  de  rochers  énormes  é!  de  pins  gigan- 
tesques qu'ils  manient  comme  des  lances.  Ils  en  valussent  en 
tumulte  la  salle  du  festin,  se  précipitent  sur  les  jeunes  filles 
et  les  jeunes  garçons  qu'ils  essaient  d'enlever  et  font  tom- 
ber plus  d'un  Lapithe  sous  leurs  coups.  Mais  ceux-ci,  dirigés, 
par  Périthoos  assisté  de  l'invincible  Thésée,  ne  tardent  pas 
à  reprendre  l'avantage.  Ils  luttent  corps  à  corps  avec  les 
Centaures,  les  terrassent,  percent  de  leurs  épées  ceux  qui 
résistent  et  mettent  en  fuite  les  autres  qu'ils  poursuivent  jus- 
qu'au pied  du  Pinde  (1).  » 

Elie,  dans  sa  lutte  contre  les  prophètes  de  Baal,  n'eut 
pas  un  moindre  succès  que  le  roi  des  Lapithes  dans  le 
combat  qu'il  livra  aux  Centaures.  Après  que  le  feu  du 
Seigneur  eut  dévoré  l'holocauste,  il  dit  au  peuple,  ibid., 
40  :  «  Prenez  les  prophètes  de  Baal,  et  qu'il  ne  s'en 
échappe  pas  un  seul.  Et  le  peuple  s'étant  saisi  d'eux, 
Elie  les  mena  au  torrent  de  Cison,  où  il  les  fit  mourir  ». 

(A  suivre) 


(1)  Odyss.,  XXI,  295.  Iliade,!,  26.3;  II,  743.  Scut.  Etre,  178- 
190.Diod.,  IV,  70.  Hygin,  Fab,  33.  Ovid.,  Metam.,  Xfï,  210-535. 
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ET  L'HISTOIRE  DE  DAVID. 


(Premier  article). 


Un  grand  nombre  d'exégètes  ont  expliqué  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  étendue  le  psaume  CXIX,  ce  beau 
psaume  que  l'Eglise  met  chaque  jour  sur  les  lèvres  de 
ses  ministres.  Mais  la  plupart,  s'attachant  uniquement 
à  en  faire  ressortir  le  sens  moral  et  mystique,  ont  né- 
gligé de  l'étudier  au  point  de  vue  historique,  et  par 
là  même  n'ont  recherché  ni  quel  pouvait  en  être  l'au- 
teur, ni,  à  plus  forte  raison,  dans  quelles  circonstances 
il  a  été  composé. 

M.  l'abbé  Messio,  curé-doyen  de  Sains-de-la-Somme, 
rompant  avec  la  coutume,  nous  allions  dire  avec  la  rou- 
tine, a  récemment,  dans  plusieurs  ouvrages  (1),  émis 
l'opinion  que  ce  psaume  a  pour  auteur  David,  qui  l'au- 
rait composé  lorsque,  poursuivi  par  Saùl,  il  était  caché 
dans  la  grotte  d'Odolla. 

Nous  pensons  avec  le  sagace  auteur  de  la  Chrono- 
logie des  Psaumes  que  le  psaume  en  question  est 
l'œuvre  de  David  ;  mais  nous  inclinons  à  croire  que  le 
Roi-Prophète  l'a  composé  après  son  élévation  à  la 
royauté.  De  même  que,  sur  le  déclin  de  ses  jours,  il  a 

(1)  te  Poème  des  Psaumes,  Amiens,  1890  ;  De  la  Chronologie  des 
Psaumes,  Amiens,  1891. 
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chanté  dans  le  psaume  XVIII  (Dtligain  te)  les  victoires 
qu'il  avait  remportées  dans  tout  le  cours  de  son  règne 
parla  protection  divine,  de  même,  selon  nous,  il  aurait 
chanté,  dans  le  psaume  CXIX,  les  événements  qui  for- 
ment le  tissu  de  sa  vie  à  partir  du  moment  où  il  s'est 
fixé  à  la  cour  de  Saiil  jusqu'à  la  mort  de  ce  roi.  Dans 
tous  ces  événements,  qui  n'apparaissent  ici  que  par 
voie  d'allusion,  le  sentiment  qui  a  constamment  animé 
David,  c'est  l'amour  de  la  loi  divine.  Mais  ce  sentiment, 
le  Psalmiste  l'a  exprimé  sous  les  formes  les  plus  variées, 
correspondant  aux  situations  très  diverses  qui  ont  si- 
gnalé la  première  partie  de  sa  vie  publique. 

Afin  que  le  lecteur  saisisse  bien,  dès  maintenant, 
l'idée  de  ce  travail,  nous  donnons  la  série  des  situations 
dont  nous  venons  de  parler.  Elles  sont  au  nombre  de 
onze,  et  chacune  d'elles  comprend  deux  divisions  du 
psaume  CXlXqui,  étant  alphabétique,  renferme  vingt- 
deux  divisions,  selon  le  nombre  des  lettres  de  l'alphabet 
hébraïque. 

1.  David,  fixé  à  la  cour  de  Saiil,  célèbre  les  avan- 
tages de  la  loi  divine  (1-16).  —  2.  David,  ayant  quitté 
la  cour  de  Saiil  sur  l'avis  de  Jonathas,  se  plaint  d'être 
comme  un  étranger  dans  son  pays  (17-32).  —  3.  David, 
rentré  à  la  cour  de  Saiil,  s'applique  à  méditer  la  loi 
divine,  et  la  publie  devant  ce  prince  (33-48).  —  4.  David, 
réfugié  près  de  Samuel,  déplore  l'injuste  persécution 
dont  il  est  victime  (49-64).  —  5.  David  consolé  par  Jo- 
nathas, prie  Dieu  de  confondre  ses  ennemis  (6o-80).  — • 
6.  David,  après  avoir  failli  tomber  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  gémit  sur  sa  situation  et  invoque  le  secours 
divin  (81-96).  — 7.  David,  toujours  en  danger  d'être 
pris  par  Saùl,  trouve  sa  consolation  dans  l'accomplis- 
sement de  la  loi  divine  (87-112).  —  8.  David,  après  avoir 
résisté  à  ses  compagnons  qui  voulaient  tuer  Saùl  dans 
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ta  caverne  d'Engaddi,  déclare  n'attendre  son  salut  que 
du  secours  divin  (113-128).  —  9.  David,  n'étant  plus 
persécuté  par  Saiil,  célèbre  les  merveilles  de  la  loi  di- 
vine (129  li4).  —  10.  David,  poursuivi  de  nouveau  par 
Saùl,  est  allé,  pendant  la  nuit,  lui  prendre  son  épée  et 
sa  coupe  :  il  prie  Dieu  de  lui  continuer  sa  protection 
(145-160).  —  11.  David,  après  avoir  repris  aux  Amalé- 
cites  le  butin  qu'ils  avaient  fait  à  Siceleg,  prie  Dieu  de 
le  ramener  lui-même  dans  sa  patrie  (161  176). 

On  a  reproché  à  ce  psaume  de  manquer  de  plan  et  de 
logique.  Il  est  certain  que,  si  l'on  se  place  à  un  point  de 
vue  purement  idéal  et  abstrait,  on  aperçoit  difficilement 
le  lien  qui  groupe  autour  d'une  même  idée  des  éléments 
si  disparates.  11  n'est  pas  moins  difficile  de  se  rendre 
compte  des  nombreuses  répétitions  qui  se  rencontrent 
d'un  bout  à  l'autre  du  psaume.  Mais  si  l'on  admet  que 
David,  en  le  composant,  a  fixé  successivement  son  atten- 
tion sur  les  diverses  situations  par  lesquelles  il  avait 
passé,  et  qu'en  méditant  sur  chacune  d'elles,  comme 
s'il  y  était  actuellement  replacé,  il  a  exprimé  dans  un 
chant  lyrique,  les  sentiments  que  leur  souvenir  éveil- 
lait dans  son  âme,  on  verra  bien  des  difficultés  s'aplanir, 
et  à  défaut  de  lien  purement  logique,  on  trouvera  que 
les  différentes  parties  du  psaume  sont  reliées  entre  elles 
par  un  lien  historique,  celui  que  fournit  la  suite  de  la 
vie  de  David,  avant  son  élévation  à  la  royauté. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  que  nous  n'entreprenons  pas 
ici  de  faire  une  rigoureuse  démonstration.  Toute  notre 
ambition  est  de  prouver  par  les  considérations  qui  sui- 
vent, que  notre  hypothèse  s'appuie  sur  des  raisons  qui 
lui  assurent  une  sérieuse  probabilité. 
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David,  fixé  à  la  cour  de  Saiil,  célèbre  les  avantages 
de  la  loi  divine. 

Aleph  (l-8),Beth  (9-16). 


1 .  Beati  immaculati  in  via  :  qui 
ambulant  in  lege  Domini. 

2.  Beati  qui  scrutantur  testi  - 
raonia  ejus  :  in  loto  corde  exqui- 
runt  eum. 

3.  Non  enim  qui  operanlur 
iniquitatem,  in  viis  ejus  ambu- 
1  avérant. 

4.  Tu  mandasti  mandata  tua 
eustodiri  nimis. 

o.  Utinam  diriganlur  via?  raca1, 
ad  custodiendas  justificationes 
tuas. 

6.  Tune  non  confundar,  cura 
perspexero  in  omnibus  mandatis 
tuis 

7.  Confitebor  tibi  in  direetione 
eordis  :  in  eo  quod  didici  judicia 
justitiee  tuaa. 

8.  Justificationes  tuas  custo- 
diam  :  non  me  derelinquas  us- 
quequaque . 


Heureux  ceux  qui  sont  irré- 
prochables dans  leur  voie,  ceux 
qui  marchent  dans  la  loi  du 
Seigneur  !  (1) 

Heureux  ceux  qui  méditent  ses 
enseignements,  et  qui  le  cher- 
chent de  tout  leur  cœur. 

Car  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité ne  marchent  pas  dans  ses 
voies. 

0  mon  Dieu,  vous  ave/,  pres- 
crit vos  ordonnances,  pour  qu'on 
les  observe  avec  soin. 

Puissent  mes  voies  être  diri- 
gées pour  que  j'observe  vos 
lois  ! 

Je  ne  serai  point  confondu, 
tant  que  j'aurai  sous  lés  yeux 
tous  vos  commandements. 

Je  vous  rends  grâces,  dans  la 
droiture  de  mon  cœur,  de  ce  que 
j'ai  appris  les  préceptes  de  votre 
justice. 

Je  veux  garder  vos  lois  :  ne 
m'abandonnez  pas  entièrement 


(i)  Nous  suivons  généralement  l'excellente  traduction  de  M.  le 
chanoine  Crampon,  qui  l'a  mise  obligeamment  à  notre  disposition. 


9.  In  quo  corrigit  adoleseen- 
lior  viani  suani  ?  in  custodiendo 
sermones  tuos 

10.  In  loto  corde  meo  exqui- 
sivi  te  :  ne  repellas  me  à  man- 
daté tuis. 

11.  In  corde  meo  abscondi 
eloquiatua:  ut  non  peccemtibi. 

12.  Benediçtuses,  Domine  : 
doce  me  justificationes  tuas. 

13.  In  labiismeis,  pronuntiavi 
omnia  judicia  oris  tui. 

14.  In  via  testimoniorum  tuu- 
rum  delectatus  sum,  sicut  in 
omnibus  divitiis. 

15.  In  mandalis  tuis  exevce- 
bor  :  et  considerabo  vias  tuas. 

16  In  justih'cationibus  tuis  me- 
dilabor  :  non  obliviscar  sermones 
tuos. 
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Comment  le  jeune  homme  ren- 
dra-t-il  sa  voie  droite  ?  C'est  en 
gardant  votre  parole. 

Je  vous  cherche  de  tout  mon 
cœur;  ne  permettez  pas  que  je 
m'écarte  de  vos  commandements. 

Je  garde  votre  parole  cachée 
dans  mon  cœur,  pour  ne  pas 
pécher  contré  vous, 

Béni  soyez-vous,  Seigneur  ! 
Enseignez-moi  vos  lois. 

Mes  lèvres  se  plaisent  à  redire 
tous  les  préceptes  de  votre  bou- 
che. 

J'ai  de  lajoie  à  suivre  vos  en- 
seignements, comme  si  je  possé- 
dais tous  les  trésors. 

Je  veux  méditer  vos  ordon- 
nances, avoir  les  yeux  sur  vos 
voies . 

Je  fais  mes  délices  de  méditer 
vos  lois  :  jamais  je  n'oublierai 
votre  parole. 


Situation  de  David. 


Plusieurs  raisons  nous  portent  à  croire  que  David, 
en  composant  cette  première  partie  du  psaume  CX1X 
avait  en  vue  la  situation  où  il  s'était  trouvé  lorsque, 
après  sa  victoire  sur  Goliath,  il  se  fut  fixé  définitive- 
ment à  la  cour  de  Saiil.  En  ell'et,  1°  le  Psalmiste  nous 
y  apparaît  comme  un  jeune  homme,  adolescentior  ;  or, 
David  était,  à  cette  date,  à  la  fleur  de  l'âge.  —  2°  Dans 
la  suite  du  psaume,  le  Psalmiste  se  plaint  d'être  exilé, 
54  :  in  loco  peregrinationis  meœ  ;  persécuté  par  les 
puissants  de  ce  monde,  passim.  Ot\  dans  la  première 
partie,  il  ne  parle  de  lui-même  que  pour  exprimer  la 
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joie  qu'il  goûte  dans  l'observation  de  la  loi  divine. 
C'est  bien  là  le  langage  qui  convenait  à  David,  vivant 
d'abord  en  paix  auprès  de  Saùl,  puis  poursuivi  par  ce 
prince  et  comme  exilé  dans  son  propre  pays.  —  3°  Dans 
le  reste  du  psaume,  le  Psalmiste  demande  à  Dieu  la 
conservation  de  sa  vie  :  vioifica  me  ;  la  confusion  de 
ses  persécuteurs,  78  :  Confundantur  su-perbi,  quia 
injuste  iniguitatem  facerunt  in  me.  Ici,  il  ne  demande 
à  Dieu  qu'une  seule  chose  :  c'est  de  diriger  ses  pas 
dans  la  voie  des  préceptes  divins,  5  :  Utinam  dirigan- 
tur  vice  meœ,  ad  custodiendas  justificationes  tuas  ! 
Cette  différence  s'explique  parfaitement  si  l'on  suppose 
que  David,  en  composant  la  première  partie  du  psaume 
CXIX,  reportait  sa  pensée  au  premier  temps  de  son 
séjour  à  la  cour  de  Saiïl,  tandis  que  dans  les  parties 
suivantes,  il  se  rappelait  le  temps  où  ce  prince  le  pour- 
suivait dans  le  dessein  de  lui  ôter  la  vie. 

Explication. 

Le  calme  dont  jouissait  David  à  la  cour  de  Saùl  lui 
permettait  de  se  livrer  tout  entier  à  la  méditation  de  la 
loi  divine,  sans  qu'aucune  pensée  pénible  vînt  le  dis- 
traire de  cet  uuique  objet  de  ses  affections. 

Dans  cette  première  méditation,  David  s'attache  à 
considérer  les  motifs  qui  l'engagent  à  observer  la  loi  de 
Dieu. 

Le  premier  motif,  c'est  que  ceux  qui  marchent  dans 
la  voie  des  commandements  de  Dieu  obtiendront,  au 
terme  de  leur  vie,  le  bonheur  éternel,  qui  est  la  lin  pour 
laquelle  l'homme  a  été  créé,  1  :  Beati  immaculati,  etc. 
Ce  bonheur,  on  en  goûte  les  prémices  en  méditant  avec 
soin  la  loi  divine,  et  en  s'attachant  à  Dieu  de  tout  son 
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cœur,  2  :  Beati  qui  scrutantur,  etc.  Mais  pour  y  avoir 
part,  il  faut  s'éloigner  du  péché,  qui  est  incompatible 
avec  l'observation  de  la  loi  divine,  3  :  Non  enim  qui 
operantur  iniquiiatem,  etc. 

Le  second  motif,  c'est  que  la  loi  qu'il  s'agit  d'observer 
a  pour  auteur  Dieu  lui-môme  qui,  avec  une  souveraine 
autorité,  exige  que  l'homme  la  garde  avec  le  plus  grand 
soin,  4  :  Tu  mandasti,  etc.  Pénétré  de  la  stricte  obli- 
gation que  lui  impose  un  commandement  si  formel,  Da- 
vid exprime,  dans  une  ardente  exclamation,  le  vœu  de 
conformer  toujours  sa  conduite  à  la  loi  de  Dieu,  5  :  Uti- 
nam  dirigantur  vice  meœ,  etc. 

Le  troisième  motif,  c'est  que  celui  qui  fait  de  la  loi 
divine  la  règle  unique  de  toutes  ses  actions  sera  préservé 
de  la  confusion,  6  :  Tune  non  confundar,  etc.  A  la  vue 
d'un  si  grand  avantage,  David  témoigne  à  Dieu  toute 
sa  reconnaissance  pour  le  bonheur  qu'il  a  de  connaître 
sa  sainte  loi,  7  :  Confitebor  tibi  in  directione  cordis, 
etc.  Non  content  d'exprimer  à  Dieu  sa  reconnaissance, 
David  lui  promet  d'observer  fidèlement  sa  loi  ;  mais 
comme  il  se  sent  impuissant  à  accomplir  par  lui-même 
cette  promesse,  il  prie  Dieu  de  ne  pas  l'abandonner  et 
de  le  soutenir  constamment  par  sa  grâce,  8  :  Justifica- 
tiones  tuas  custodiam,  etc. 

Le  quatrième  motif,  c'est  que  l'observation  de  la  loi 
divine  forme  la  jeunesse  à  la  vertu,  9  :  In  quo  corrigit 
adolescentior ,  etc.  C'est  ce  qui  fait  que  David  s'y  atta- 
che de  tout  son  cœur  ;  mais  comme  il  se  défie  de  lui- 
même,  il  prie  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'il  s'en  écarte, 
10  :  In  tolo  corde  meo  exquisivi  te ,  etc.  Pour  être  plus 
fidèle  à  accomplir  les  préceptes  divins,  David  prend  plu- 
sieurs moyens  :  1°  il  grave  ces  préceptes  au  fond  de  son 
cœur,  11  :  In  corde  meo  abscondi,  etc.  2°  Il  prie  Dieu 
de  lui  en  donner  une  parfaite  connaissance  :  Benedictus 
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es,  Domine,  etc.  3°  Afin  de  ne  pas  les  oublier,  il  les  fait 
passer  souvent  de  son  cœur  sur  ses  lèvres,  13  :  ln  labiis 
meis  pronuntiavi,  etc. 

Le  cinquième  motif,  c'est  que  l'observation  de  la  loi 
divine  fait  goûter  une  joie  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  que 
procurerait  à  un  avare  la  possession  d'un  riche  trésor  ; 
14  :  In  via  testimoniorum  tuorum  delectaius  sum,  etc. 

Excité  par  tant  de  motifs  à  s'attacher  à  la  loi  de  Dieu, 
David  prend  la  résolution"  de  la  méditer  soigneusement 
et  de  ne  jamais  l'oublier,  15  :  In  mandatis  tuis  exer- 
cebor...  1(5  :  In  justificationibus  tuis  me  dit  ab  or,  etc. 

II 

David,  ayant  quitte  la  cour  de  Saut  sur  l'avis  de 
Jonathas,  se  plaint  d'être  comme  un  étranger  dans 
son  pays. 

Gimel  (17-24),  Daleth  (25-32). 


17.  Rétribue  servo  tuo,  vivifi- 
ai me  :  et  custodiam  sermones 
tuos. 

18.  Révéla  oculos  meos  :  et 
considerabo  mirabilia  de  lege 
tua, 

19.  lucola  ego  sum  in  terra  : 
non  abscondas  a  me  mandata 
tua. 

20.  Concupivit  anima  mea  de- 
siderare  justifîcationes  tuas,  in 
omni  tempore. 

21.  Increpasti  superbos  :  ma- 
ledieli  qui  déclinant  a  mandatis 
i  uis. 


Accordez  à  votre  serviteur  qu'il 
vive,  pour  observer  votre  pa- 
role. 

Ouvrez  mes  yeux,  pour  que  je 
contemple  les  merveilles  de  votre 
loi. 

Je  suis  étranger  sur  la  terre  : 
ne  me  cachez  pas  vos  comman- 
dements . 

Mon  âme  se  consume  chaque 
jour  du  désir  de  connaître  vos 
commandements. 

Vous  châtiez  les  orgueilleux  ; 
vous  maudissez  ceux  qui  s'écar- 
i (Mit de  vos  commandements. 


ET  l'iIISTOI 

22.  Aufer  ;i  me  opprobrium 
eL  conlemplum  :  quia  testimonia 
tua  exquisivi. 

23.  Ëtenim  sederunl  principes, 
et  adversum  me  Ioquebantur  : 

ï  servus  autem  tuus  exercebatur  in 
|  justificationibus  tuis. 

24.  Nam  et  testimonia  tuame- 
ditatio  mea  est  :  et  consilium 
meum  justificaliones  tuai. 

25.  Adh;esit  pavimento  anima 
mea  :  vivifiea  me  secundum 
verbum  tuum. 

26.  Yias  meas  enuntiavi,  et 
exaudisti  me  :  doce  me  justifica- 

:  tionestuas. 

27.  Viam  justificationum  lua- 
rum  inslrue  me  :  et  exercebor 
in  mirabilibus  tuis. 

28  Dormi  tavit  anima  mea  pra> 
f  Uadio  •:  confirma  me  in  verbis 
I  tuis. 

29.  Viam  iniquilatis  amove  a 
|  me  :  et  de  lege  tua  miserere 

mei.  " 

30.  Viam  veritaliselegi  :  judi- 
cia  tua  non  sum  oblitus. 

31.  Adha3si  testimoniis,  tuis 
Domine  :  noli  me  confundere. 

32.  Viam  mandatorum  tuorum 
cucurrï,  eu  m  dilalasti  cor  meum. 


Situation 
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Eloignez  de  moi  l'opprobre  et 
le  mépris,  car  j'observe  fidèle- 
ment vos  préceptes. 

Les  princes  se  son!  réunis  et 
ont  parlé  contre  moi  ;  mais  votre 
serviteur  ne  s'occupe  que  de  mé- 
diter vus  lois. 

Oui,  vos  enseignements  t'ont 
mes  délices  :  vos  préceptes  sont 
mes  conseillers. 

Mon  âme  est  abattue  jusqu'à 
terre  :  conservez  moi  la  vie,  se- 
lon votre  parole. 

Je  vous  ai  exposé  mes  voies, 
et  vous  m'avez  exaucé  :  ensei- 
gnez-moi vos  préceptes. 

Faites-moi  comprendre  la  voie 
de  vos  commandements  :  je  veux 
méditer  vos  merveilles. 

Mon  âme,  en  proie  à  l'ennui, 
est  comme  engourdie  :  fortifiez- 
moi  par  votre  parole. 

Eloignez  de  moi  la  voie  de  i'i- 
.  niquité,  et  faites-moi  la  grâce 
d'être  fidèle  à  votre  loi. 

J'ai  choisi  le  chemin  de  la  vé- 
rité ;  j'ai  toujours  vos  préceptes 
devant  les  yeux. 

Je  me  suis  attaché  à  vos  ensei- 
gnements, Seigneur;  ne  permet- 
tez pas  que  je  sois  confondu  ! 

Je  veux  courir  dans  la  voie  de 
nos  commandements,  car  vous 
élargissez  mon  cœur. 

de  David, 


La  vertu  de  David  et  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
du  peuple  firent  craindre  à  Saiïl  de  se  voir  supplanter 
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par  ce  jeune  guerrier.  Dès  lors  il  résolut  de  se  débarras- 
ser d'un  si  dangereux  concurrent.  Un  jour  (1  Samuel, 
XIX,  1),  «  il  parla  à  Jonathas,  son  fils,  et  à  tous  ses  of- 
ficiers pour  les  porter  à  tuer  David.  Mais  Jonathas,  son 
fils,  qui  aimait  extrêmement  David,  vint  lui  en  donner 
avis,  et  lui  dit  :  Saiïl,  mon  père,  cherche  le  moyen  de 
vous  tuer.  Tenez-vous  donc  sur  vos  gardes,  je  vous  prie, 
demain  matin  ;  retirez-vous  en  un  lieu  secret,  où  vous 
vous  tiendrez  caché.  Et  pour  moi,  je  sortirai  avec  mon 
père,  et  je  me  tiendrai  dans  le  champ  où  vous  serez.  Je 
parlerai  de  vous  à  mon  père,  et  je  viendrai  vous  dire 
tout  ce  que  j'aurai  pu  apprendre.  » 

Nul  doute  que  David  n'ait  suivi  le  conseil  de  son  ami. 
Il  s'exila  donc  de  la  cour  de  Saùl,  et  c'est  en  se  repla- 
çant, par  la  pensée,  dans  cette  situation,  qu'il  composa, 
selon  nous,  la  seconde  partie  du  psaume,  dans  laquelle 
il  se  dit  «  étranger  dans  la  terre  »  d'Israël  :  Incola  ego 
sum  in  terra,  et  poursuivi  par  la  haine  des  grands  : 
se derunt  principes  et  adversum  me  loquebanlur. 

Explication. 

Dans  cette  méditation,  l'âme  de  David  est  pénétrée 
de  deux  sentiments:  la  peine  que  lui  cause  sa  situation 
ctj'amour  de  la  loi  divine.  Au  commencement,  c'est  le 
premier  sentiment  qui  semble  le  dominer;  la  grâce  de 
Dieu  aidant,  le  second  finit  par  triompher  et  le  possède 
entièrement. 

David,  menacé  de  mort  par  Saùl,  commence  par 
prier  Dieu  de  lui  conserver  la  vie,  17  :  Rétribue  servo 
tuo,  vivifica  me.  Mais  s'il  demande  la  conservation  de 
sa  vie,  ce  n'est  pas  pour  la  consacrer  aux  intérêts  ter- 
restres, c'est  pour  observer  la  parole  de  Dieu  :  ut  eus- 
todiam  sermones  tuos. 


ET  L'HISTOIRE  DE  DAVID  JOl 

La  persécution  dont  David  est  viclimo  a,  pour  ainsi 
dire,  dérobé  à  ses  regards  la  loi  divine  dont  la  médita- 
tion faisait  naguère  ses  délices  :  il  prie  Dieu  de  lui  des- 
siller les  yeux  pour  en  contempler  les  merveilles,  18: 
Révéla  oculos  ?neos,  et  considerabo  mirabilia  de  lege 
tua. 

Jusqu'à  ce  jour,  David  a  habité  clans  la  terre  d'Israël 
comme  dans  l'héritage  promis  à  ses  pères  ;  maintenant 
il  s'y  trouve  comme  un  étranger  qui  ne  peut  plus  vivre 
parmi  ses  concitoyens.  Il  représente  à  Dieu  cette  situation; 
mais  ce  qu'il  lui  demande  avant  tout,  c'est  de  ne  pas  lui 
cacher  ses  commandements  :  Incoba  ego  sum  in  terrâ: 
non  abscondas  a  me  mandata  tua.  Si  Ton  objecte  à 
notre  interprétation  que  le  mot  in  terra,  terme  géné- 
rique, ne  désigne  pas  en  particulier  la  terre  d'Israël, 
nous  répondrons  que  ce  mot,  même  dans  sa  forme 
générale,  a  souvent  dans  la  Bible  le  sens  que  nous  'lui 
attribuons  ici.  Nous  citerons  comme  exemple  Ps.  LX, 
3:  «  ODieu,  vous  nous  avez  rejelés,  et  vous  nous  avez 
délruils  ;  vous  vous  êtes  mis  en  colère,  et  vous  avez  eu 
pitié  de  nous.  4.  Vous  avez  ébranlé  la  terre,  et  vous 
l'avez  toute  troublée.  Guérissez  en  elle  ce  qu'il  y  a  de 
brisé,  parce  qu'elle  a  été  tout  ébranlée.  »  Il  est  évident 
que  la  terre  àonl  il  s'agit  ici,  n'est  pas  la  terre  en  géné- 
ral, mais  la  terre  d'Israël.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce 
que  nous  interprétions  ce  mot  de  la  môme  manière  dans 
le  passage  de  notre  psaume  cité  plus  haut. 

Dans  sa  première  méditation,  David  mettait  toute  sa 
joie  dans  la  loi  divine  ;  mais  maintenant  la  ferveur  sen- 
sible de  son  cœur  s'est  refroidie,  et  ce  qui  fait  l'objet  de 
ses  vœux,  c'est  de  «  désirer  la  loi  de  Dieu  en  tout 
temps  »,  au  temps  de  l'adversité  comme  dans  celui  de 
la  prospérité,  20  ;  «  Çoncupivit  anima  mea  décider  are 
justifie atione h  tuas,  in  onrni  tempore, 
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Plus  haut,  David  voyait  en  Dieu  le  législateur  qui  a 
imposé  sa  loi  aux  hommes  avec  une  autorité  suprême. 
Maintenant  qu'il  est  persécuté  par  un  prince  jaloux  et 
superbe,  qui  ne  tient  aucun  compte  de  la  loi  divine,  il 
considère  Dieu  comme  un  juge  sévère  qui  châtie  les 
orgueilleux,  et  maudit  ceux  qui  s'écartent  de  ses  com- 
mandements, 21  :  lncrepasti  superbos  :  maledicti  qui 
déclinant  a  mandatis  tuis.  Plus  tard,  il  dira  à  Saiïl  lui- 
même  (I  Samuel,  XXVI,  19):  «  Ils  sont  maudits  devant 
le  Seigneur  ceux  qui  me  chassent  aujourd'hui,  afin  que 
je  n'habite  pas  dans  l'héritage  du  Seigneur.  » 

En  commençant  sa  seconde  prière,  David  a  demandé 
à  Dieu  de  lui  conserver  la  vie  afin  qu'il  garde  ses  com- 
mandements. Il  lui  demande  maintenant  d'éloigner  de 
lui  l'opprobre  et  le  mépris,  en  appuyant  sa  prière  sur 
un  molif  tiré  de  sa  fidélité  à  observer  la  loi  divine,  22  : 
Aufer  a  me  opprobrium  et  contemptum  :  quia  testi- 
monia  tua  exquisivi. 

Jusqu'à  présent,  David  a  parlé  de  ses  maux  sans  dési- 
gner celui  qui  les  causait.  Il  le  désigne  clairement,  sans 
toutefois  le  nommer,  lorsqu'il  dit,  23  :  «  Les  princes  se 
sont  réunis  et  ont  parlé  contre  moi  :  Etenim  sederunt 
principes,  etc.  »  Mais,  malgré  tontes  les  persécutions, 
le  saint  jeune  homme  demeure  fidèle  à  l'observation  de 
la  loi  de  Dieu  :  Servus  autem  tuus  exercebatur,  etc.  Il 
fait  ses  délices  de  la  méditer,  et  la  prend  pour  sa  con- 
seillère, 24  :  Nam  et  teslimonia  tuameditaiio  mea  est, 
etc. 

Après  avoir  déchargé  son  cœur  dans  le  sein  de  Dieu 
en  lui  exposant  la  persécution  dont  il  est  victime,  David 
ramène  les  yeux  sur  lui-même  :  il  déplore  l'accablement 
où  il  se  trouve  et  prie  Dieu  de  lui  conserver  la  vie  qu'il 
est  menacé  de  perdre,  25:  Adhœsit  pavimento  anima 
mea:  vivifica  me,  etc.  Toutefois,  ce  que  David  demande 
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à  Dieu  avant  tout,  c'csl  la  grâce  de  bien  connaître  sa  loi, 
pour  la  médilcr  et  la  mettre  en  pratique  ;  et  pour  obte- 
nir plus  sûrement  cette  grâce,  il  rappelle  à  Dieu  la  bonté 
avec  laquelle  il  a  tant  de  fois  exaucé  ses  prières,  26  : 
Vias  meas  enuntiavi,  et  exaudisti  me..  27.  Viam  jus- 
tificationum  tuarum  instrue  me,  etc. 

La  persécution  n'a  pas  seulement  affaibli  les  forces  de 
David,  elle  a  répandu  dans  son  àme  un  ennui  profond 
et  comme  un  sommeil  léthargique.  Il  demande  à  Dieu 
de  le  fortifier  par  sa  parole,  et  de  lui  faire  surmonter 
cet  affaissement  moral,  28  :  Dormitavit  anima  me  a 
prœ  tœdio,  etc.  Ce  qu'il  désire  uniquement,  c'est  de  ne 
pas  marcher  dans  la  voie  de  l'iniquité,  et  de  rester 
fidèle  à  la  loi  divine,  29  :  Viam  iniquitatis  amove  ame, 
etc. 

La  prière  de  David  est  exaucée  :  il  se  trouve  mainte- 
nant rempli  d'un  courage  tout  nouveau  pour  observer 
la  loi  de  Dieu  ;  il  renouvelle  la  résolution  qu'il  a  prise 
tant  de  fois  de  marcher  dans  la  voie  de  la  vérité  sans 
s'en  écarter  jamais,  30:  Viam  veritatis  elegi,  etc.  Il 
s'attache  avec  ferveur  aux  commandements  de  Dieu,  et 
lui  demande  de  ne  jamais  le  confondre  en  le  privant  de 
sa  miséricorde,  31  :  Adhœsi  testimoniis  tuis,  Domine, 
etc.  Sentant  son  cœur  dilaté  par  la  grâce  divine,  il  est 
tout  disposé  non  seulement  à  marcher,  mais  à  courir 
dans  la  voie  des  préceptes  divins,  32  :  Viam  manda- 
torum  tuorum  cucurri,  cum  dilatas ti  cor  meum. 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  :  1°  que  les  quatre  pre- 
mières divisions  du  psaume  CXIX  se  ramènent  facile- 
ment, au  point  de  vue  logique,  à  deux  sujets  distincts, 
dont  chacun  forme  un  tout  complet  ;  2°  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  la  situation  du  Psalmiste,  telle 
qu'elle  nous  apparaît  dans  la  première  mé  litation,  et 
celle  que  trahissent  les  sentiments  exprimé*  dans  la 
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seconde  ;  3°  que  cette  seconde  méditation  se  rapporte 
parfaitement  à  la  situation  de  David,  exilé  de  la  cour 
de  Saiïl,  couvert  d'opprobre  et  de  mépris,  livré  à  l'ennui, 
exposé  sans  cesse  à  perdre  la  vie,  et  trouvant  sa  conso- 
lation dans  la  prière  et  dans  son  amour  constant  pour 
la  loi  divine. 


(à  suivre) 


AGAMEMNON  ET  SAUL 


Deuxième  Article  fi). 


8.  Agamemnon  eut  de  Clytemnëstre,  son  épouse, 
quatre  enfants,  dont  trois  filles  et  un  fils,  Orestc. 

Saiïl  eut  aussi  quatre  enfants  dont  trois  fils,  (I  Samuel, 
XXXI,  2),  et  une  fille,  Michol. 

9.  Iphigénie,  l'une  des  filles  d' Agamemnon,  fut  sacri- 
fiée à  Diane  par  l'ordre  de  son  père. 

Jonathas,  l'un  des  fils  de  Sauf,  fut  sur  le  point  d'être 
immolé  par  son  père,  ibid,  XIV,  44. 

10.  D'après  Euripide,  Iph.  à  Aulis,  84,  ce  fut  par 
égard  pour  Ménélas  que  les  Grecs  choisirent  Agamem- 
non  pour  chef  de  l'expédition  contre  Troie. 

Le  nom  de  Ménélas  signifie  «  peuple  de  la  lune  ».  Or, 
ce  fut  la  tribu  de  Benjamin,  dont  le  père  descendait  de 
Rachel,  identifiée  métaphoriquement  par  Joseph  à  la 
lune,  ce  fut  la  tribu  de  Benjamin,  dis-je.  qui  donna  à 
Israël  son  premier  roi,  Saùl,  pour  le  défendre  contre 
ses  ennemis. 

11.  Pausanias  rapporte,  VII,  24,  ï,  qu'on  voyait  de 
son  temps  en  Achaïe  un  temple  de  Jupiter  Homagyrios 
«  assembleur».  On  l'a  ainsi  surnommé,  dit  lePériégèle, 
parce  que  c'est  en  ce  lieu  qu'Agamemnon  réunit  les 
priu.ces  (Je  la  Grèce  pour  s'entendre  avec  eux  sur  les 
moyens  de  mener  abonne  fin  la  guerre  contre  Priam, 

(\)  Voir  le  numéro  de  Janvier-Février, 
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L'intervention  du  maître  des  dieux  dans  la  convoca- 
tion des  princes  de  la  Grèce  fait  le  pendant  de  celle  de 
Jéhovah  clans  la  guerre  que  Saûl  fit  contre  les  Amalé- 
cites.  «  Samuel  dit  à  Saûl  :  ...  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur des  armées  :  Marchez  contre  Amalec  ;  taillez-le 
en  pièces  et  détruisez  tout  ce  qui  esta  lui...  Saûl  donna 
donc  ses  ordres  au  peuple  ;  et  en  ayant  fait  la  revue, 
comme  s'ils  avaient  été  des  agneaux,  il  se  trouva  deux 
cent  mille  hommes  de  pied,  et  dix  mille  hommes  de  la 
tribu  de  Juda.  » 

12.  Le  même  auteur,  ibid,  3,  loue  Agamemnon  de 
n'avoir  pris  avec  lui  que  les  hommes  qui  s'étaient  d'abord 
enrôlés,  et  d'avoir,  sans  faire  un  nouvel  appel  à  la  Grèce, 
détruit  Troie  et  les  villes  voisines. 

Nous  lisons  I  Samuel,  XIII,  15,  que  «  Saul  ayant  fait 
la  revue  du  peuple  qui  était  demeuré  avec  lui,  trouva 
environ  600  hommes.  »  Or,  ce  fut  avec  cette  petite 
troupe  que  Saûl  se  disposait  à  attaquer  les  Philistins 
lorsqu'un  glorieux  fait  d'armes  de  Jonathas  décida  de  la 
victoire  des  Israélites,  iôû/.,XlV.  Bien  qu'un  premier 
succès  ait  attiré  près  de  Saûl  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  d'abord  s'étaient  cachés  dans  les  montagnes,  il  est 
vrai  de  dire  que,  comme  Agamemnon,  il  n'eut  pas  besoin 
de  faire  une  nouvelle  levée  pour  vaincre  ses  ennemis. 

13.  Pausanias  rapporte,  I,  43,  1,  qu'on  voyait  de  son 
temps  à  Mégare  un  temple  de  Diane  qu'avait  bâti  Aga- 
memnon lorsqu'il  vint  dans  cette  ville  pour  engager 
Calchas  à  le  suivre  à  la  guerre  de  Troie. 

Agamemnon  engageant  le  devin  Calchas  à  le  suivre  à 
la  guerre  de  Troie,  a  quelque  rapport  avec  Saûl  priant 
le  prophète  Samuel  de  l'accompagner  devant  les  anciens 
d'Israël,  I  Samuel,  XVI,  30  :  «  Saûl  lui  dit:  J'ai  péché; 
mais  honorez-moi  maintenant  devant  les  anciens  de 
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mon  peuple  cl  devant  Israël,  et  revenez  avec  moi, 
alin  (|ue  j'adore  le  Seigneur,  noire  Dieu.  » 

1*4.  Ai^amemnon  offensa  un  jour  Diane  par  un  acte 
d'impiété.  Electre  raconte  ainsi  sa  faute  dans  Sophocle, 
Ëlec.,  56G. 

«  Jadis  môn  père  (c'est  ainsi  qu'on  me  l'a  raconté)  prit 
plaisir,  dans  un  bois  consacré  à  Diane,  à  lancer  et  à  poursui- 
vre un  cerf  remarquable  par  sa  robe  tachetée  et  sa  haute 
ramure:  il  l 'égorgea,  el,  dans  l'ivresse  de  sa  victoire,  il 
laissa  échapper  je  ne  sais  quelle  parole";  dès  lors,  la  fille  de 
Latone,  irritée,  retint  les  Grecs...  » 

Ce  fut  aussi  en  égorgeant  une  victime  qui  devait  être 
immolée  par  Samuel,  que  Saùl  s'attira  la  disgrâce  de 
Jéhdvah,  Ibid.,  XIII,  9. 

15.  D'après  Théopompe,  cité  par  Strabon,  VIII,  6, 15, 
les  recruteurs  d'Agamemnon  prononcèrent  des  impré- 
cations contre  Méthone,  en  Macédoine,  parce  que  cette 
ville  avait  refusé  d'envoyer  ses  matelots  au  roi  des 
rois. 

Dans  la  guerre  contre  les  Amnomites,  les  recruteurs 
de  Saùl  prononcèrent  des  menaces  contre  les  Israélites 
qui  refuseraient  de  prendre  part  au  combat  :  «  Saùl  prit 
ses  deux  bœufs,  les  coupa  en  morceaux,  et  les  envoya 
par  1  es  courriers  de  Jabès  dans  toutes  les  terres  d'Israël, 
en  disant  :  C'est  ainsi  qu'on  traitera  les  bœufs  de  tous 
ceux  qui  ne  se  mettront  point  en  campagne  pour 
suivre  Saùl  et  Samuel.  »  Ibid.,  XI,  7. 

1 6.  Lorsque  les  vaisseaux  des  Grecs  furent  réunis  dans 
le  port  d'Aulis,  ils  ne  purent  mettre  à  la  voile  à  cause 
de  l'immobilité  des  vents  et  du  calme  absolu  de  la 
mer. 

Les  Israélites,  pendant  la  guerre  de  Saùl  contre  les 
Philistins,  se  trouvèrent  dans  une  situation  analogue  à 
celle  des  Crées.  Sai'il  voulait  se  jeter  sur  les  ennemis  et 
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achever  leur  défaite  commencée  par  Jonathas.  Sur  l'avis 
du  prêtre,  ibid.,  XIV,  37,  «  il  consulta  le  Seigneur,  et 
lui  dit  :  Poursuivrai-je  les  Philistins,  et  les  livrerez-vous 
entre  les  mains  d'Israël  ?  Mais  le  Seigneur  ne  lui  répon- 
dit point  en  ce  jour.  »  On  voit  que  les  Israélites,  prêts 
à  marcher,  aussi  bien  que  les  Grecs,  contre  leurs  enne- 
mis, se  trouvaient,  comme  eux,  arrêtés  par  une  puis- 
sance surhumaine. 

17.  Agamemnon,  dans  son  embarras,  a  recours  aux 
sacrifices,  et  Caichas  répond,  Iphig.  en  Tauride,  20  : 

«  0  toi  qui  commandes  cette  armée  des  Grecs,  Agamem- 
non, tes  vaisseaux  ne  pourront  sortir  du  port  avant  que 
Diane  ait  reçu  pour  victime  Iphigénie;  car  tu  as  lait  vœu 
d'immoler  à  la  déesse  qui  éclaire  les  cieux  ce  que  l'armée 
produirait  de  plus  beau  ;  or,  ton  épouse  Clytemnestre  a  en- 
fanté dans  ton  palais,  une  fille,  c'est  elle  que  tu  dois 
immoler.  » 

De  même  qu'Agamemnon  consulte  Caichas,  de  même, 
ibid.  y  41,  «  Saiil  dit  au  Seigneur  le  Dieu  d'Israël  :  Sei- 
gneur, Dieu  d'Israël,  faites-nous  connaître  d'où  vient  que 
vous  n'avez  point  répondu  aujourd'hui  à  votre  serviteur. 
Si  celte  iniquité  est  en  moi  ou  en  mon  fils  Jonathas, 
découvrez-le  nous;  ou  si  elle  est  dans  votre  peuple, 
sanctifiez-le.  » 

La  réponse  que  le  Seigneur  donna  par  la  voie  du 
sort  est  assez  semblable  à  celle  de  Caichas  :  «  Le  sort 
tomba  sur  Jonathas  et  sur  Saiil.  » 

Quant  au  vœu  que  la  fable  prête  à  Agamemnon,  il 
correspond  à  cette  imprécation  que  fit  Saùl  en  poursui- 
vant les  Philistins,  ibid.,  2.4  :  «  Maudit  soit  celui  qui 
mangera  avant  le  soir,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  vengé 
de  mes  ennemis.  »  De  même  qu'Iphigénie  tomba,  par 
le  fait  de  sa  naissance,  sous  le  coup  du  vœu  formé  par 
son  père,  de  naême  Jonathas,  ayant  enfreint,  sans  le  sa« 
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voir,  la  défense  de  son  père  en  mangeant  un  peu  de  miel, 
fut  par  là  même  désigné  à  la  vengeance  céleste. 

18.  Ménélas,  voyant  que  son  frère  refusait  d'immoler 
sa  lillc,  s'efforça  de  lui  persuader,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  qu'il  devait  consentir  à  ce  sacrifice  (Iphig.  à 
Aulis,  311  et  suiv.). 

Ménélas,  dont  le  nom  signifie  «peuple  de  la  lune  » 
joue  ici  un  rôle  assez  semblable  à  celui  du  peuple  qui 
entourait  Saiil.  Lorsque  celui-ci  eut  juré  que,  si  Jo- 
nathas  était  coupable,  il  mourrait  sans  rémission, 
«  nul  du  peuple  ne  le  contredit  lorsqu'il  parla  de  la 
sorte.  »  Ibid.]  39.  Gomme  on  le  voit,  de  même  que  Mé- 
nélas était  d'abord  favorable  au  sacrifice  d'Iphigénie, 
de  même  le  peuple  d'Israël  consentit  d'abord  à  la  mort 
de  Jonathas,  supposé  qu'il  fût  coupable. 

19.  Clytemnestre  étant  venu  dans  le  camp  des  Grecs 
avec  Iphigénie  et  Oreste,  Agamemnon  se  résout  à  im- 
moler sa  fille  :  «  Tu  l'emportes,  dit-il  à  Ménélas,  ibid., 
472,  et  moi  je  suis  bien  malheureux  !...  512,  J'en  suis 
venu  à  la  nécéssité  fatale  de  tremper  mes  mains  dans  le 
sang  de  ma  fille  !  »- 

Lorsque  le  sort  eut  désigné  Jonathas  comme  coupable 
d'avoir  violé  le  serment  de  son  père  et  qu'il  eut  avoué 
qu'il  avait  goûté  un  peu  de  miel,  Saiil  lui  dit,  ibid.,  41  : 
«  Que  Dieu  me  traite  avec  toute  sa  sévérité  si  vous  ne 
mourez  très  certainement  aujourd'hui,  Jonathas  !  »  Voilà 
donc  Saûl  résolu  à  voir  mourir  son  fils  comme  Aga- 
memnon Pétait  à  immoler  sa  fille. 

20.  En  même  temps  qu'Agamemnon  passait  du  senti- 
ment de  la  pitié  à  celui  d'une  rigueur  inflexible,  un 
changement  tout  opposé  se  fit  voir  en  son  frère  :  «  J'en 
jure  par  Pélops,  lui  dit  Ménélas,  ibid.,  473...  je  rétracte 
mes  anciens  sentiments,...  et  je  t'engage  à  ne  pas  faire 
périr  ta  fille  et  à  ne  pas  la  sacrifier  à  mes  intérêts.  » 
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Un  changement  semblable  se  manifesta  chez  les  Israé- 
lites à  l'égard  de  Jonathas,  ibid.,  415  :  «  Le  peuple  dit 
à  Saùl  ;  Quoi  donc  !  Jonathas  mourra-t-il,  lui  qui  vient 
de  sauver  Israël  d'une  manière  si  merveilleuse  ?  Cela  ne 
se  peut.  Nous  jurons  par  le  Seigneur  qu'il  ne  tombera 
pas  sur  la  terre  un  seul  cheveu  de  sa  tête.  » 

*  *  ■'  ■'.  -..A{-  'i£ 

31.  Ce  qui  avait  déterminé  Clytemnestre  à  venir  au 

camp  des  Grecs,  c'était  une  lettre  d'Agamemnon  lui 
annonçant  qu'Achille  devait  bientôt  épouser  sa  fille 
Iphigénie.  Ce  prétendu  mariage  et  les  péripéties  aux- 
quelles il  donna  lieu,  mettent,  selon  nous;  Iphigénie  en 
rapport  avec  David,  poursuivi  parla  haine  de  Saùl,  et 
Achille  avec  Jonathas,  qui  chercha  par  tous  les  moyens 
à  délivrer  son  ami. 

Il  ne  faut  pas  nous  étonner  que  le  mythe  d'Iphigénie 
ait  eu  plusieurs  modèles  bibliques,  Jonathas  d'abord, 
puis  David.  Dans  un  article  précédent,  nous  avons  vu 
Atrée  représenter  tour  à  tour  Esaiï  et  les  deux  fils  de 
Jacob  qui  tuèrent  les  Sichimites  (1  ).  Du  reste,  l'ana- 
logie des  situations  que  nous  trouvons  entre  Jonathas 
et  David,  tous  deux  menacés  de  mort  par  Saiïl,  explique 
que  la  fable  ait  pu  appliquer  à  l'unique  personnage 
d'Iphigénie  des  faits  attribués  par  la  Bible  à  deux  per- 
sonnages différents.  Ajoutons  que,  de  même  que  dans 
le  mythe  d'Atrée,  la  fable  a  travesti  l'amour  maternel 
de  Rébecca  pour  Jacob  en  un  amour  adultère  de  l'épouse 
d'Atrée  pour  son  beau-frère  Thyeste,  de  même  dans  le 
mythe  d'Agamemnon,  elle  a  transformé  l'amitié  qui 
unissait  David  et  Jonathas  en  un  mariage  projeté  en- 
tre Achille  et  Iphigénie. 

22.  Si  le  rapprochement  que  nous  avons  établi  plus 


(1)  Voir  noire  numéro  de  janvier-février,  p,  53. 
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haut  entre  Iphigénie  et  Jonathas  nous  a  montré  dans 
l'attitude  du  peaple  d'Israël  à  l'égard  de  Jonalhas  une 
ressemblance  frappante  avec  celle  de  Ménélas  vis  à  vis 
d'Iphigénie,  il  ne  nous  a  pas  expliqué  pourquoi  Aga- 
memhon,  après  avoir  fait  venir  Iphigénie  dans  le  des- 
sein de  l'immoler,  s'était  ensuite  résolu  à  lui  sauver 
lavie,  ibid.,  108.  Peut-être  trouvera-t-on  l'explication 
de  ce  changement  dans  les  paroles  que  prononça  Saiil 
lorsque  Jonathas  l'eut  engagé  à  ne  pas  faire  périr  David, 
ibid.,  XIX,  (>  :  «  Saiil  ayant  entendu  ces  paroles  de 
Jonathas,  en  fut  apaisé,  et  il  fit  cette  protestation  :  Vive 
le  Seigneur!  il  ne  mourra  point.  » 

23.  Achille  ayant  appris  de  Glytemnestre  qu'Aga- 
memnon  avait  abusé  du  prétexte  de  son  hymen  pour 
livrer  Iphigénie  à  la  mort,  lui  fit  cette  promesse,  ibid., 
935  :  «  Jamais  ta  fille  ne  sera  immolée  par  son  père 
après  qu'elle  a  été  appelée  ma  fiancée.  » 

Lorsque  David,  fuyant  la  persécution  de  Saûl,  eut 
informé  Jonathas  que  son  père  voulait  le  faire  mourir, 
Jonathas  lui  dit,  ibid.,  XX,  2  :  «  A  Dieu  ne  plaise  ! 
vous  ne  mourrez  point,  car  mon  père  ne  fait  aucune 
chose,  ni  grande  ni  petite,  sans  m'en  parler.  » 

24.  Iphigénie,  considérant  que  sa  mort  était  vou- 
lue par  Diane  et  devait  procurer  la  victoire  aux  Grecs, 
déclara  en  présence  de  sa  mère  qu'elle  était  résolue  à 
mourir,  ibid,  1397:  «  Je  me  dévoue  à  la  Grèce,  immo- 
lez-moi et  allez  renversez  Ilion.  » 

David  se  montra  aussi  prêt  à  mourir  lorsqu'il  dit  à 
Jonathas,  ibid.,  8  :  «  Si  je  suis  coupable  de  quel- 
que chose,  otez-moi  vous  même  la  vie.  » 

25  Euripide  raconte  ainsi  le  sacrifice  d'Iphigénie, 
ibid,  1578  : 

«  Le  prêtre  prend  le  glaive,  invoque  les  dieux,  et  regarde 
la  gorge  pour  marquer  l'endroit  où  il  doit  frapper...  Mais  un 
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prodige  soudain  se  manifeste,  car  chacun  avait  entendu  . 
clairement  le  bruit  du  coup;  mais  la  jeune  vierge  disparaît 
sans  qu'on  voie  aucune  trace  de  son  passage...  Une  biche 
d'une  taille  extraordinaire  et  d'une  rare  beauté  gisait  palpi- 
tante sur  la  terre  ;  l'autel  de  la  déesse  était  arrosé  de  son 
sang.  » 

Le  prêtre  qui  frappe  Iphigénie  sans  l'atteindre  res- 
semble fort  à  Saùl  essayant  en  vain  de  percer  David  de 
sa  lance,  ibid.,  XIX.  9  :  «  Saùl  était  assis  dans  sa  mai- 
son tenant  une  lance  à  la  main.  Gomme  David  jouait  de 
la  harpe,  Saùl  tâcha  de  le  percer  avec  sa  lance  contre 
la  muraille.  Mais  David,  qui  s'en  aperçut,  se  détourna  ; 
et  la  lance,  sans  l'avoir  blessé,  alla  donner  contre  la 
muraille  ;  et  il  se  sauva  ainsi  pour  cette  nuit-là.  » 

La  suite  du  récit  biblique  nous  explique  peut-être 
pourquoi  la  fable  fait  apparaître  une  biche  à  la  place 
d'Iphigénie. 

«  Saùl  envoya  donc  ses  gardes  en  la  maison  de  David, 
pour  s'assurer  de  lui  et  le  tuer  le  lendemain  dès  le 
matin.  Michol,  femme  de  David,  lui  rapporta  tout  ceci  et 
lui  dit  :  Si  vous  ne  vous  sauvez  cette  nuit,  vous  mour- 
rez demain.  Elle  le  descendit  en  bas  par  une  fenêtre... 
Puis  elle  prit  une  statue  qu'elle  coucha  sur  le  lit  de 
David.  Elle  lui  mit  autour  de  la  tête  une  peau  de  chèvre 
avec  le  poil,  et  la  couvrit  d'habits.  Saùl  ayant  donc  en- 
voyé des  archers  pour  prendre  David,  on  lui  dit  qu'il 
*  était  malade.  Il  envoya  encore  d'autres  gens  avec  ordre 
de  le  voir,  et  il  leur  dit  :  Apportez-le  moi  dans  son  lit, 
afin  qu'il  soit  mis  à  mort.  Ces  gens  étant  venus,  on  ne 
trouva  sur  le  lit  qu'une  statue,  qui  avait  la  tête  couverte 
d'une  peau  de  chèvre.  » 

Labiche  delà  fable,  substituée  à  Iphigénie  ne  serait- 
elle  pas  une  imitation  embellie  de  cette  peau  de  chèvre 
couvrant  la  statue  substituée  à  David  ? 
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c2l>.  Dans  ïlliade,  1/218  et  suiv.,  Homère  nous  mon- 
tre Agamemnon  faisant  enlever  à  Achille  l'esclave 
Briseis  qui  lui  avait  été  adjugée  comme  récompense  de 
ses  exploits  à  Lyrnesse. 

Dans  la  Bible  {ibid.,  XXV,  44),  Saiil  reprend  à  David 
Michol,  prix  de  sa  victoire  sur  Goliath,  pour  la  donnera 
Phaltiel. 

c27.  Agamemnon  nous  apparaît  dans  le  même  poème, 
11,  402,  comme  un  sacrificateur. 

«  Cependant  le  roi  des  guerriers,  Agamemnon,  sacrifie  au 
tout  puissant  Jupiter  un  bœuf  de  cinq  ans,  florissant  de 
graisse,  et  invile  au  Festin  les  plus  illustres  chefs  de 
l'armée  ». 

La  Bible,  de  soncùté,  nous  montre  Saûl  exerçant  ou 
plutôt  usurpant  les  fonctions  de  sacrificateur,  ibid,  XIII, 
(S  :  «  Il  attendit  sept  jours,  comme  Samuel  le  lui  avait 
ordonné  ;  mais  Samuel  ne  venait  point  à  Galgala,  et 
peu  à  peu  tout  le  monde  l'abandonnait.  Saiil  dit  donc: 
Apportez-moi  l'holocauste  et  les  pacifiques.  Et  il  offrit 
Vholocauste.  » 

28.  Au  chant  XIX  de  Y  Iliade,  Homère  raconte  la 
réconciliation  d'Agamemnon  avec  Achille  :  «  Si  j'ai 
failli,  dit  Agamemnon,  137,  si  Jupiter  m'a  troublé  la 
raison,  je  veux  aujourd'hui  l'apaiser  et  te  donner  des 
présents  infinis.  » 

Saiil  se  réconcilia  aussi  avec  David  lorsqu'il  lui  dit, 
ibid.,  XXYI,  21  :  «  J'ai  péché,  reviens,  mon  fils  David; 
je  ne  te  ferai  plus  de  mal  à  l'avenir,  puisque  ma  vie  a 
été  aujourd'hui  précieuse  devant  tes  yeux.  » 

29.  Tout  en  reconnaissant  son  injustice  envers 
Achille,  Agamemnon  en  rejette  la  faute  sur  les  dieux 
lorsqu'il  dit  aux  héros  argiens,  83: 

«  Vous  ne  m'avez  point  épargné  vos  reproches,  cepen- 
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dant  je  ne  suis  point  coupable,  mais  Jupiter,  Erinnys,  tou- 
jours errant  dans  les  ténèbres,  et  le  Destin,  qui  à  l'agora 
ont  plongé  dans  mon  sein  la  farouche  Até,  le  jour  où  je  ra- 
vis au  divin  Achille  sa  récompense  :  qu'eussé-je  fait  ?  Une 
divinité  disposait  de  moi  :  la  redoutable  Até,  tille  de  Jupiter, 
déesse  destructive  qui  n'épargne  personne  » 

Saiil,  tout  en  avouant  qu'il  s'est  montré  injuste  en- 
vers David  s'excuse  aussi  en  alléguant  son  ignorance, 
ibid.  :  «  Il  paraît  que  j'ai  agi  comme  un  insensé  et  que 
j'ai  été  dans  l 'ignorance  de  beaucoup  de  choses.  » 

30.  D^prèsune  tradition  rapportée  par  Strabon,  XIII, 
1,  4,  8,  Agamemnon  éleva  sur  le  promontoire  du  Lec- 
tutn,  un  autel  en  l'honneur  des  douze  dieux. 

Après  sa  victoire  sur  les  Philistins,  ibid.,  XIV,  35, 
Saiil,  roi  des  douze  tribus  d'Israël,  «  bâtit  un  autel  au 
Seigneur,  et  ce  fut  là  la  première  fois  qu'il  éleva  un 
autel.  » 

31.  Dans  l' Agamemnon  d'Eschyle,  1231,  Cassandre 
prédit  la  mort  du  roi  des  rois. 

La  mort  de  Saiil  fut  de  même  prédite  par  Samuel 
dont  la  magicienne  d'Endor  avait  évoqué  l'esprit,  I  Sa- 
muel ,  XXV III,  19  :  «  Demain,  lui  dit  Samuel,  vous  se- 
rez avec  moi,  vous  et  vos  lils.  » 

+  * 

La  longue  série  de  rapprochements  que  nous  avons 
établis  entre  Agamemnon  et  Saiil  nous  semble  autori- 
ser cette  conclusion,  que  le  mythe  d'Agamemnon,  con- 
sidéré dans  ses  éléments  essentiels,  a  été  calqué  sur 
l'histoire  de  Saiil. 

A  cette  conclusion,  qui  appartient  exclusivement  à 
l'exégèse  mythologique,  se  rattache  une  question  qui  in- 
téresse aussi  l'ethnographie  et  l'histoire  :  L'origine  bibli- 
que du  mythe  d'Agamemnon  ne  suppose-t-elle  pas  que 
des  Israélites  de  la  tribu  de  Benjamin,  à  laquelle  appar- 


AGAMEMNON  ET  SAUL  115 

lenaii  Saiil,  auraient  pénétré  en  Grèce  à  uïie  époque  re- 
culée ?  Plusieurs  raisons  nous  portent  à  croire  que  eetie 
hypothèse  n'est  pas  absolument  invraisemblable  : 

L°  Le  désastre  de  Gelboé  a  du  avoir  pour  eiFet  la  cap- 
tivité et  la  dispersion  d'un  grand  nombre  d'Israélites, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  tout  naturellement  des 
hommes  de  la  tribu  de  Benjamin;  dès  lors,  il  n'est  pas 
impossible  que  ceux-ci  aient  pénétré  en  Grèce. 

2°  La  tribu  de  Benjamin  descendait  de  Rachel,  qui  fut 
idendifiée  métaphoriquement  à  la  lune  par  Joseph.  Or, 
le  mythe  d'Agamemnon  renferme  plusieurs  allusions  à 
la  lune  :  a)  Agamemnon,  représentant  mythique  de 
Saiil,  qui  était  de  la  tribu  de  Benjamin,  avait  pour  frère 
Ménélas,  dont  le  nom  signifie  «  peuple  de  la  terre  »  (b). 
La  divinité  avec  laquelle  Agamemnon  se  trouva  habi- 
tuellement en  rapport  était  Diane,  la  déesse  de  la  lune, 
c).  lphigénie,  dont  nous  avons  fait  voir  la  ressemblance 
avec  le  Benjamite  Jonathas,  est  devenue,  après  avoir 
échappé  au  glaive  de  Galchas,  prêtresse  de  Diane 
(Iphig.  en  Tauride,  19  et  suiv.),  ou  même,  d'après  Pau- 
sanias,  I,  43, 1,  la  déesse  Hécate,  autre  personnification 
de  la  lune.' 

3°  Tous  ces  rapports  du  mythe  d' Agamemnon  avec  la 
lune,  très  difficiles  sinon  impossibles  à  comprendre 
dans  l'exégèse  naturaliste,  trouvent  une  explication 
selon  nous  assez  vraisemblable  dans  l'hypothèse  que 
nous  proposons. 


LES  IMOSCIRES  ET  LE  CIIRISTIAMSME 


M.  Edmond  Le  Etant  a  publié  duos  la  «  Revue  ar- 
chéologique »  (numéro  de  juillet-août  1892)  un  article 
intitulé  :  Simple  conjecture  au  sujet  d'un  passage  de 
saint  Augustin.  Le  fond  de  la  question  traitée  dans  cet 
article  est  de  savoir  s'il  y  avait  quelque  rapport  entre  le 
dieu  Pileatus  ou  les  Dioscures  elle  christianisme.  Cette 
question  a  d'autant  plus  d'intérêt  pour  nous  que  nous 
lavons  traitée  dans  notre  brochure  :  Balaam  et  la  My- 
thologie (p.  9-23).  Après  avoir  vu  comment  M.  Le  Blant 
l'expose  et  la  résout,  nous  essaierons  d'en  donner  la  so- 
lution qui  nous  paraît  la  plus  probable. 

«  ...  A  cùté  des  périls  que  faisaient  courir  à  la  foi  l'ardeur, 
la  persistance  des  païens  déclarés,  il  en  était  d'autres  encore. 
En  Afrique  surtout...,  tous  parmi  les  chrétiens  n'étaient  pas  à 
l'abri  d'une  surprise.  Plus  d'un  pouvait  se  laisser  entraîner 
à  l'erreur  en  croyant  suivre  la  voie  tracée  par  le  maître.  Les 
égarer  ainsi  par  de  fausses  apparences,  telle  était,  dit  saint 
Augustin,  la  visée  des  démons  et  des  magiciens,  leurs  mi- 
nistres. «  Ceux  qui  séduisent  les  hommes  par  leurs  amulet- 
«  les,  leurs  charmes,  leurs  opérations  diaboliques  ne  négli- 
«  gent  point,  ajoute-t-il,  d'y  introduire  le  nom  du  Christ, 
«  car  ils  ne  peuvent  tromper  les  hommes  qu'en  mêlant  le 
«  miel  au  poison.  C  est  ainsi  que  le  prèlre  de  Pileatus,  cette 
«  idole,  avait  coutume  de  répéter,  comme  il  l'a  fait  devant 
«  moi  :  «  Pileatus  est  aussi  un  chrétien  »  Et  pourquoi,  mes 
«  frères  ?  parce  qu'il  n'est  pas  d'autre  moyen  d'égarer  les 
«  fidèles  (1  ).  » 

(i)  In  Joan.  Evang .  Tract.  Vil,  0.  «  Usque  adeo  ut  ego  noverim 
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«  Le  dieu  dont  parle  le  grand  évèqueesl  l'un  des  deux  hé- 
ros coiffés  du  pileus,  les  Dioscures,  que  Catulle  nomme  Les 
frères  pileati  (XXXVII,  2). 

«  Et  maintenanl,  par  quelle  tromperie,  par  quelle  équivo- 
que espérait-on,  suivant  le  mot  de  saint  Augustin,  envelop- 
per le  poison  de  miel  et  faire  vénérer  comme  un  précurseur 
de  la  foi  le  lils  de  Jupiter  et  de  Léda  ?  La  question  est  assez 
singulière  pour  mériter  qu'on  s'y  arrête  ;  et  s'il  est  peu  de 
chances  d'en  rencontrer  la  solution,  du  moins  il  esl  permis 
d'y  essayer  en  interrogeant  les  monuments. 

«  Ce  signe  de  la  croix  que  les  chrétiens  avaient  coutume 
de  tracer  sur  leurs  fronts  était  souvent,  ainsi  que  le  mono- 
gramme, représenté  sur  la  tête  du  Christ,  sur  celle  de  l'Agneau 
divin,  des  martyrs  et  des  colombes,  images  des  fidèles.  Les 
fresques,  les  bas-reliefs  des  sarcophages,  les  épitaphès  nous 
en  fournissent  la  preuve.  Or,  les  étoiles  qui  caractérisent  les 
Dioscures  et  sont  parfois  posées  sur  leur  tète  même,  affec- 
tent souvent  la  forme  d'une  croix.  Il  en  est  ainsi  dans  le  re- 
lief d'une  lampe  de  terre  cuite  trouvée  en  Afrique,  c'est-à- 
dire  au  pays  ou  écrivait  saint  Augustin,  pour  deux  autres 
que  je  reproduis  ici,  l'une  achetée  par  moi  à  Home,  l'autre 
conservée  au  Cabinet  de  France,  puis  au  revers  d'un  moyen 
bronze  de  Caracalla  frappé  à  Tripoli.  C'est  sur  des  figura- 
tions de  cette  sorte  qu'a  pu  se  fonder  le  prêtre  africain  pour 
abuser  les  simples  en  présentant  comme  un  serviteur  de 
Dieu  l'un  des  héros  mythologiques  dont  le  culte  devait  de- 
meurer vivant  longtemps  après  îe  triomphe  de  l'Église.  Il 
pourrait  paraître  tentant  de  rapprocher  de  ses  paroles,  de  la 
tentative  qu'elles  nous  révèlent,  la  présence  de  Castor  et  de 
Pollux  sur  deux  de  nos  sarcophages  chrétiens  (I.). 

«  Je  ne  reconnais,  pour  ma  part,  aucune  relation  entre  ces 
deux  faits.  Comme  je  l'ai  expliqué  d'ailleurs,  cette  présence 
inattendue  des  Dioscures  dans  les  bas-reliefs  funéraires  des 

aii<|iio  Lempore  illius  Pileati  saeerdolem  solere  dicere  :  El  ipse  Pilea- 
tus  christianus  esl.  » 

(1)  Elude,  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  ville  d'Arles,  pl. 
XX III  ;  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  pl.  XXX VM. 


118  LES  DIOSCURES 

fidèles  ne  montre  que  la  persistance  des  artistes  à  reproduire 
même  à  une  basse  époque,  les  types  depuis  longtemps  de- 
meurés en  usage.  » 

Pour  juger  si  les  Dioscures  ont  pu  être  vénérés  par 
les  païens  comme  «  les  précurseurs  de  la  foi  »  chrétienne, 
il  est  nécessaire,  selon  nous,  de  rapprocher  leur  légende 
de  l'idée  messianique  el  d'examiner  si,  parmi  les  élé- 
ments dont  elle  se  compose,  il  en  est  qui  permettent  de 
voir  dans  ces  héros  deux  types  ou  seulement  un  type 
païen  du  Messie  prédit  par  les  prophètes.  C'est  ce  que 
nous  allons  essayer  de  faire  en  reproduisant  quelques- 
unes  des  analogies  que  nous  avons  signalées  dans  Ba- 
laam  et  la  Mythologie,  entre  les  Dioscures  et  le  Messie 
promis  aux  Juifs. 

1°  L'expédition  des  Argonautes  comptait  parmi  ses 
plus  vaillants  guerriers  Castor  et  Pollux.  Partis  du  port 
d'Iolcos,  en  Thessalie,  les  Argonautes  avaient  dépassé 
la  presqu'île  d'Athos  et  l'ile  de  Samothrace  lorsqu'un 
orage  les  jeta  sur  le  cap  Sigée,  en  Troade.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  dans  ce  pays,  ils  se  rembarquè- 
rent et,  dit  Diodore,  IV,  43,  «  ils  furent  de  nouveau 
assaillis  d'une  violente  tempête.  Comme  les  principaux 
désespéraient  de  leur  salut,  Orphée,  le  seul  des  naviga- 
teurs qui  fut  initié  aux  mystères,  fit  pour  conjurer  fo- 
rage, des  vœux  aux  dieux  de  Samothrace.  Aussitôt  le 
vent  cessa:  deux  étoiles  tombèrent  sur  les  têtes  des  Dios- 
cures, au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  et  l'on 
se  crut  à  l'abri  par  l'intervention  d'une  providence.  » 

La  chute  des  deux  étoiles  coïncidant  avec  la  cessation 
de  la  tempête  qui  menaçait  de  faire  périr  les  Argonau- 
tes, symbolise  le  salut  et  la  délivrance.  De  là  le  nom 
de  sôtérès  «sauveurs»  donnéaux  Dioscures  :  «Je  chante, 
dit  Théocrite,  75,  deux  ou  trois  fois  un  hymne  aux 
deux  frères  Lacédémoniens,  enfants  de  la  Vierge  Thes- 
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tiade,  auxsauoeurs  des  hommes  près  de  succomber...» 

2°  Il  est  curieux  de  rapprocher  les  étoiles  qui  tombè- 
rent sur  les  tètes  des  Dioscures  de  l'étoile  messianique 
prédite  par  Balaam,  Nombres.  XXIV,  17  :  «  Une  étoile 
sortira  de  Jacob.  >?  M.  Decharme,  après  avoir  dit,  dans 
Ja  Mythologie  de  la  Grèce  antique  (l),  que  les  Dioscu- 
res sont  conçus  en  Grèce  comme  «  les  conducteurs  d'un 
char  d'or  qu'ils  lancent  à  travers  l'espace  êthéré  », 
ajoute  :  «  Quelquefois  cette  épiphanie  (sm<pàyS!,a)  des 
Dioscures  avait  une  autre  forme.  Les  llammes  phospho- 
rescentes qui,  par  les  temps  d'orage,  voltigent  sur  mer, 
trahissaient,  d'après  les  superstitions  des  marins  de  la 
Méditerranée,  la  présence  de  Castor  et  de  Pollux.  »  —  L'é- 
toile prédite  par  Balaam  devait  être  aussi,  d'après  la 
tradition  des  peuples  de  l'Orient,  la  manifestation,  l'épi- 
plianie  de  la  naissance  du  Messie,  comme  on  le  voit  par 
ces  paroles  des  Mages  à  Hérode  [Matth.  Il,  2)  :  «  Où 
est  le  roi  des  Juifs  qui  est  né  ?  Car  nous  avons  vu  son 
étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  venus  Padorer.  » 

3°  Castor  et  Pollux,  qui  étaient  d'abord  appelés  Tyn- 
darides,  du  nom  de  leur  père  Tyndare,  ont  été  nommés 
dans  la  suite  Dioscures  «  fils  de  Jupiter  ».  —  Or,  le 
Messie  devait  être  fils  de  Jéhovah,  d'après  Ps.  II,  7  : 
«  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Ta  es  mon  fils  ;  je  t'ai  engendré 
aujourd'hui.  »  Dans  la  Xe  Xéméenne  de  Pindare,  si/b 
fine  m,  Jupiter  adresse  à  Pollux  la  même  parole  que  Jé- 
hovah au  Messie  :  «  Tu  es  mon  fils  »,  lui  dit-il. 

4e  Les  Dioscures  ont  été  appelés  Anakès païdès  «  en- 
fants pacificateurs»  (k2)  ;  anactes  «  rois  »  (3)  ;  ambouliol 

(1)  2e  édit.,  p.  Go8. 

(2)  Pausan.,  X,  37,  7.  Une  plaque  de  terre  cuite  découverte  en  Béo- 
tie  offre  l'image  des  Dioscures  sous  la  figure  de  deux  enfants  au  mail- 
lot, la  tête  coiffée  d'un  bonnet  pointu.  Paul  Girard.  V éducation 
athénienne  au  Va  et  au  IV  siècles  avant  J.-C,  p.  69. 

(3)  Pausan.,  11,  3o,  6. 
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«  conseillers  »  (1)  ;  théoï  mégaloï  «  grands  dieux  »  (2)  ; 
Cabires,  mot  dérivé  de  l'hébreu  cabir  «  fort,  puissant», 
ou  de  gibbor,  même  signification.  Or,  tous  ces  noms  ont 
un  rapport  marqué  avec  la  célèbre  prophétie  messiani- 
que qu'on  lit  dans  Isaïe,  IX,  6  :  «  On  petit  enfant  nous 
est  né,  et  un  fils  nous  a  été  donné  ;  il  portera  sur  son 
épaule  sa  principauté  (rois),  et  il  sera  appelé  l'Admira- 
ble, le  Conseiller,  Dieu,  le  Fort  (gibbor=cabire),  le  père 
du  siècle  futur,  le  Prince  delà  paix  (pacificateurs). 

5°  Les  Dioscures  ne  devaient  avoir  ensemble  qu'une 
seule  vie  terrestre,  partagée  tour  à  tour  entre  unhomme, 
Castor,  et  un  dieu,  Pollux.  —  D'après  le  texte  d'Isaïe 
que  nous  venons  de  citer,  le  Messie  devait  être  tout  à  la 
fois  Dieu  et  homme,  et  réunir  ces  deux  natures  dans 
une  seule  personne. 

G0  Pendant  leur  vie  terrestre,  les  Dioscures  avaient 
été  les  hôtes  de  plusieurs  mortels,  et  l'on  croyait  qu'ils 
revenaient  encore  quelquefois  dans  les  demeures  lin  - 
m  aines  (3).  —  Le  Messie  devait  se  montrer  parmi  les 
hommes,  d'après  Baruch,  III,  38  :  «  Après  cela,  il  a  été 
vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec  les  hommes.  » 

Les  rapprochements  qui  précèdent  autorisent,  ce  nous 
semble,  l'hypothèse  d'après  laquelle  plusieurs  traits  de 
la  légende  des  Dioscures  se  rattacheraient  à  l'idée  mes- 
sianique. Étant  donnée  cette  origine,  il  est  facile  de 
s'expliquer  1°  qu'un  prêtre  de  Pileatus  ait  fait  de  ce  dieu 
un  chrétien  ;  2°  que  les  étoiles  posées  sur  la  tête  des 
Dioscures  aient  souvent  alïceté  la  forme  d'une  croix. 


(\)  Ibiâ.,  M,  18,  6, 

(2)  [bid„  \,  3J,  1. 

(3)  Hérod.,  VI,  1 27  ;  Pind.,  Ném.,  X,  49.;  Pausan.,  III,  16,  2. 
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I.  Généralités.  —  i<>  La  Science  catholique,  dans  son 
numéro  du  15  décembre  1892,  a  publié,  sur  le  Congrès 
international  des  Américanistes  lenu  récemment  à  Paris, 
un  article  de  Mgr  C.  de  H  aviez ,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Louvain.  Nous  extrayons  de  cet  article  le 
passage  suivant  (page  72)  :  «  Les  travaux  si  sérieux  du  Con- 
grès ont  trouvé  leur  note  gaie.  Un  professeur  mexicain  du 
nom  de  Sotomayor  est  venu  longuement  démontrer  que 
le  calendrier  hiéroglyphique  de  iMexico  était  fondé  sur  : 
la  divina  comédiade  Dante.  Le  comité  de  publication  a  eu 
la  cruauté  de  ne  pas  admettre  dans  ses  mémoires  les  volu- 
mineux développements  de  cette  thèse  lumineuse.  Mais  ne 
nous  moquons  point  Nous  avons  vu  en  Europe  des  savants 
qui  prétendent  qu'Homère  a  copié  la  Bible  et  que  les  pre- 
miers Celtes  établis  en  Gaule  étaient  des  Juifs  émigrés.  » 

Il  est  parfaitement  évident  que  c'est  nous,  et  nous  seul 
qui  sommes  visé  dans  ces  dernières  lignes.  Or,  nous  avons 
quelque  sujet  de  nous  étonner  que  Mgr  de  lïarl  ez  le  prenne 
sur  ce  ton  à  notre  égard.  Dans  notre  brochure  :  Mythologie 
et  Apologétique  (pages  9-15),  nous  avons  attaqué,  au  point 
de  vue  de  l'orthodoxie,  la  théorie  du  savant  professeur  de 
Louvain,  sur  l'origine  des  ressemblances  qui  existent  enlre 
la  religion  révélée  et  les  religions  païennes  (I  ).  Avant  de 

(1)  Voici  le  fond  dé  celte  théorie:  «Non  seulement  il  peut, 
mais  il  doit  y  avoir  nécessaire  me  ni  des  traits  de  ressemblance  en- 
tre la  religion  biblico-chrélïenne  el  les  croyances,  les  pratiques 
même  des  peuplés  de  La  genlililé. 

«  La  morale  chrétienne  n'est  évidemment  que  la  loi  naturelle 
développée,  perfectionnée,  éclairée  d'un  nouveau  jour;  les  dog- 
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nous  parler  d'Homère  et  des  Celles,  Mgr  de  Harlez  aurait 
dû,  ce  nous  semble,  commencer  par  répondre  à  notre  criti- 
que. Or,  il  ne  l'a  pas  fait,  que  nous  sachions,  et,  s'il  veut  main- 
tenant nous  attaquer  par  le  ridicule,  sur  des  questions  bien 
moins  importantes  que  celle  que  nous  avons  abordée,  ne 
prend-il  pas  pour  faire  diversion  à  notre  crilique  un  moyen 
des  plus  vulgaires  ? 

Mgr  de  Harlez  pense  que  l'arme  du  dédain  suffit  pour  ré- 
duire à  néant  noire  thèse  sur  l'imitation  de  la  Bible  par 
Homère.  Qu'il  veuille  bien  se  rappeler  ce  qu'il  a  écrit  lui- 
même  en  commençant  son  article  sur  le  Congrès  des  Améri- 
canistes  :«  La  science  américanisle  n'excitait,  naguère  en- 
core, que  les  dédains  et  les  défiances  des  savants  européens, 
elle  leur  semblait  être  sans  base,  sans  principe  fixe,  une 
œuvre  de  dilettante  qui  ne  méritait  que  peu  ou  point  d'at- 
tention. Mais  la  jeune  scionce,  un  peu  indécise  ou  téméraire 
à  son  début,  il  est  vrai,  a  l'ait  depuis  des  progrès  si  consé- 
dérables  que  l'on  peut  répéter,  sans  hésitation,  après  le  sa- 
vant ethnologue  et  linguiste  américain  Daniel  Hrinton,  que 
«  le  Congrès  des  Américanistes  est  devenu  une  puissante  so- 
ft ciété  internationale,  que  la  poursuite,  organisée  par  lui,  des 
«  conquêtes  scientifiques  et  l'investigation  de  la  vérité  par- 
«  viendront  à  grouper  dans  un  avenir  prochain  les  savants  de 
«  tous  les  pays.  «Nous  n'espérons  pas  que  la  thèse  que  nous 
soutenons  parvienne  jamais  à  «  grouper  les  savants  de  tous 
les  pays»;  mais  ce  qu'on  vient  de  lire  prouve  au  moins  qu'il 
ne  suffit  pas,  pour  rejeter  une  théorie,  qu'elle  ait,  à  son  appa- 
rition, «  excité  les  dédains  et  les  défiances  des  savants», 
qu'elle  leur  ait  «  semblé  être  sans  base,  sans  principe  fixe, 
une  œuvre  de  dilettante  qui  ne  méritait  que  peu  ou  point 
d'attention  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Mgr  de  Harlez  possède, 
pour  nous  combattre,  d'autres  armes  que  celle  de  l'ironie, 

mes  chrétiens  sont,  naturellement  en  partie,  des  vérités  naturelles 
que  l'homme  peut  atteindre  par  sa  raison,  dont  la  révélation  a 
seulement  étendu,  perfectionné  la  connaissance,  et  auxquelles 
elle  a  donné  la  certitude  absolue  qui  manque  à  la  raison  obscur- 
cie... »  La  Bible  dans  V Inde,  pages  297-8. 
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le  premier  article  de  cette  livraison  lui  offrira  l'occasion 
^d'en  faire  usage. 

Quant  à,  la  question  des  «  premiers  Celtes  établis  en 
-Gaule  »,  nous  ferons  d'abord  observer  à  Mgr  de  Harlez 
^que,  dans  l'article  de  cette  Revue  visé  par  lui  :  Les  Israélites 
en  Gaule  avant  les  Gaulois  (juillet  1892),  nous  n'avons  nulle- 
ment parlé  des  Celtes,  mais  des  populations  innomées,  qui, 
selon  M.  Alexandre  Bertrand,. vinrent,  avant  l'invasion  des 
Celtes,  apporter  de  l'Orient  en  Gaule  une  civilisation  supé- 
rieure à  celle  qui  les  y  avait  précédés.  En  comparant  celte 
civilisation  avec  celle  des  Juifs,  nous  avons  constaté  en- 
tre elles  des  points  de  ressemblance  tels  que  nous  avons 
cru  pouvoir  regarder  comme  vraisemblable  l'origine  israé- 
lite  des  immigrants.  Si  les  preuves  sur  lesquelles  nous  nous 
sommes  appuyé  n'ont  aucune  valeur,  que  Mgr  de  Harlez  le 
dise  et  le  prouve.  S'il  n'a  pas  pris  la  peine  de  les  examiner, 
comme  nous  sommes  porté  à  le  supposer,  pourquoi  con- 
damne-1- il  la  thèse  elle-même  ?  Moïse,  sur  le  point  de  mou- 
rir, avait  dit  aux  Israélites,  DeutérQtione,  XXVIII,  58  :  «  Si 
vous  ne  gardez  et  n'accomplissez  toutes  les  paroles  de  cette 
loi,  qui  sont  écrites  dans  ce  livre,  et  si  vous  ne  craignez  son 
nom  glorieux  et  terrible,  c'est-à-dire  le  Seigneur  votre 
Dieu...  le  Seigneur  vous  dispersera  parmi  tous  les  peuples  de- 
puis une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à  Vautre.  »  Que  Mgr  de 
Harlez  veuille  bien  rapprocher  de  ces  paroles  les  textes 
nombreux  qui  mentionnent  les  dispersions  des  Israélites  à 
l'époque  des  Juges,  Juges  II  ,  14;  XVIII,  30  ;  sous  le  règne  de 
David,  Ps.  XLIV,  12;  au  temps  du  prophète  Joël,  Joël,  III, 
11,  etc.  ;  et  nous  aimons  à  croire  qu'il  ne  rejettera  plus  à 
priori,  comme  une  impossibilité,  le  fait  d'une  émigration 
israélite  en  Gaule  à  une  époque  préhistorique. 

—  2°.  Parmi  les  travaux  dont  Mgr  de  Harlez  a  rendu 
compte  dans  l'article  que  nous  venons  de  signaler,  il  en  est 
un  qui  attire  tout  particulièrement  notre  attention,  à  cause 
du  rapport  qu'il  offre  avec  les  études  que  nous  poursuivons 
nous-mème  :  nous  voulons  parler  du  mémoire  dans  lequel 
M.  Ih  Charnay  a  traité  des  analogies  qu'on  peut  signaler 
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entre  les  civilisations  de  l'Amérique  du  Nord  ou  centrale  et 
les  civilisations  de  l'Asie.  Nous  allons  citer  quelques  passa- 
ges de  ce  compte  rendu. 

a)  «  Avant  d'aborder  ce  mémoire,  dit  Mgr  de  Harlez,  re- 
marquons combien  les  temps  sont  changés.  Naguère  encore, 
on  ne  pouvait  parler  de  ces  analogies  sans  exciter  l  ire 
d'ethnologues  américanisles  très  savants  sans  doute,  mais 
polygénistes  décidés  et  ne  pouvant  supporter  d'entendro  dé- 
velopper une  thèse  qui  n'était  point  favorable  à  leurs  idées 
préconçues.  Aujourd'hui  on  entend,  ou  plutôt  on  est  forcé 
moralement  d'entendre  développer  ces  similitudes  sans  pro- 
tester quelque  légèrement  que  ce  soit.  » 

Est-il  bien  sûr  qu'un  changement  semblable. ne  se  pro- 
duirapaspar  lasuile  sur  la  question  de  limitation  de  laBible 
par  Homère  ?  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  établir  les  ana- 
logies que  nous  croyons  voir  entre  l'un  et  l'autre  «  sans  ex- 
citer l'ire  »  d'hommes  «  très  savants  sans  doute  »,  mais 
admirateurs  exagérés  d'Homère  «  et  ne  pouvant  supporter 
d'entendre  développer  une  thèse  qui  n'est  point  favorable  à 
leurs  idées  préconçues.  »  Le  temps  n'est  peut-être  pas  éloi- 
gné, où  «  l'on  entendra,  ou  plutôt  où  l'on  sera  forcé  morale- 
ment d'entendre  développer  ces  similitudes,  sans  protester 
quelque  légèrement  que  ce  soit.  » 

b)  .  «  Dans  son  intéressante  étude,  M.  Charnay  rappelle 
d'abord  que  depuis  une  époque  reculée,  il  s'est  fait  des  émi- 
grations d'Europe  ou  d'Asie  en  Amérique  par  suite  de  nau- 
frages ou  devogages  volontaires,  que  l'anthropologie  signale 
dans  ces  vastes  contrées  des  traces  de  noirs,  de  blancs  et  de 
jaunes,  et  que  l'histoire  comme  les  traditions  confirment 
ces  données  de  l'expérience.  » 

Dans  les  divers  travaux  où  nous  avons  établi  des  points 
ae  contact  entre  le  paganisme  et  J'hébraïsme,  nous  avons 
suivi  une  méthode  exactement  semblable  à  celle  qu'on  si- 
gnale ici.  Nous  avons  «  rappelé  d'abord  (1)  que  depuis  une 

(l)  Voir  la  Mythologie  expliquée  d'après  la  Bible  (page  10),  Balaam 
et  la  Mythologie  (page  VJI),  La  Bible  travestie  par  Homère  (page  J J I 
Mythologie  et  Apologétique  (paye  55),  etc. 
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époc|ue  reculée  il  s'est  fait  des  émigrations  »  israélitos  «par 
su  î  le  i  de  captivités  ou  de  dispersions  «  volontaires».,  que 
l'archéologie  «  signale»  chez  plusieurs  peuples  païens  «  des 
[races  »  de  civilisation  juive,  et  «  que  l'histoire  comme  »  la 
wttérafcure  comparée  et  l'exégèse  mythologique  «  conlirment 
ces  données  de  l'expérience.  » 

c)  «  Ces  préliminaires  posés,  et  ayant  ainsi  écarté  les  fins 
de  non-recevoirque  l'on  oppose  à  riiypolhèse  d'une  émigra- 
tion asiatique,  M.  Charnay  passe  en  revue  les  analogies 
constatées  entre  des  traits  de  mœurs,  des  usages,  des  croy- 
ances asiatiques  et  américains.  »  Mgr  de  Mariez  énumère 
une  vingtaine  de  ces  analogies;  puis  il  à^joule  :  «Nous  avons 
à  dessein,  passé  sous  silence  quelques  assimilations  basées 
sur  des  erreurs  évidentes  Mais  ces  petites  ombres  ne  nuisent 
pas  à  l'ensemble  du  tableau.  —  M.  Charnay  termine  très 
sagement  par  celle  réflexion  :  «  Toutes  ces  similitudes  ne 
t  seraient-elles  que  des  rencontres  amenées  par  le  hasard  ? 
«  Non,  elles  sont  trop  nombreuses,  trop  évidentes  pour  ne 
«  pas  être  l'effet  de  traditions  et  de  parenté,  conséquence 
«  d'un  mélange  de  peuples  et  de  races.  »  —  Cette  conclu- 
sion sera  certainement  admise  par  quiconque  ne  veut  pas 
fermer  les  yeux  à  la  la  lumière  et  n'a  pas  un  système  poly- 
géniste  à  sauvegarder  à  tout  prix  et  au  mépris  de  la  science. 
Le  hasard  peut  produire  des  similitudes  dans  des  occasions 
identiques,  mais  pas  aussi  nombreuses.  » 

En  approuvant  la  conclusion  de  M.  Charnay,  sans  tenir 
comptede  quelques  assimilations  erronées  qui  se  rencontrent 
dans  son  mémoire,  Mgr  de  Harlez  fait  preuve  de  justice  et 
d'impartialité.  Or,  est-ce  ainsi  qu'ont  procédé  ceux  qui  se 
sont  érigés  en  juges  du  système  d'exégèse  dont  nous  nous 
sommes  fait  le  défenseur?  Nullement.  Sans  tenir  compte  des 
très  nombreuses  analogies  que  nous  avons  signalées  entre 
la  mythologie  ou  les  auteurs  grecs  et  la  Bible,  sans  se  de- 
mander si  ces  analogies,  qui  s'élèvent  bien  maintenant  à  un 
total  de  six  cents,  peuvent  être  l'effet  d'un  pur  hasard,  ils  se 
sont  bornés  à  en  produire  une  ou  quelques-unes  isolément, 
et  sous  prétexte  que  ces  analogies  ne  leur  semblaient  pas 
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fondées,  Us  onl  conclu  que  le  système,  pris  dans  son  ensem-  ' 
ble,  n'avait  aucune  valeur.  Quand  donc  trouverons-nous, 
pour  apprécier  notre  théorie,  de  véritables  juges,  et  non 
plus  des  adversaires  «  voulant  fermer  les  yeux  à  la  lumière^ 
et  ayant  un  système  »  ou  des  opinions  «  à  sauvegarder  à 
tout  prix  et  au  mépris  »  de  la  raison  ? 

11.  Mythologie  grecque.  —  1°  M.  Pierre  Paris  a 
publié  dans  la  Revue  de  Vins  Loire  des  religions  (novembre- 
décembre  1892)  un  bulletin  archéologique  de  la  religion 
grecque,  de  novembre  1891  à  novembre  1892.  Nous  en 
extrayons  les  documents  suivants. 

A  Athènes,  l'ère  des  des  découvertes  faites  à  l'Acropole  est 
close,  mais  celle  des  travaux  suscités  par  les  dernières  fouilles 
est  à  peine  ouverte.  Comme  les  statues  et  les  monuments 
figurés  occupent  les  archéologues,  les  édifices  dont  les  ruines 
ont  été  rendues  à  la  lumière  et  ceux  dont  les  restes  font  de- 
puis longtemps  la  gloire  du  roc  sacré,  fournissent  une  ample 
matière  aux  restitutions  des  architectes,  aussi  bien  qu'aux 
discussions. 

Sur  la  route  carrossable  d'Athènes  à  Eleusis,  d'intéres- 
santes investigations  ont  été  faites  sur  l'emplacement  du 
sanctuaire  dAphrodite,  à  l'endroit  où  l'on  voit  creusées 
dans  le  roc  les  petites  niches  destinées  à  recevoir  les  offrandes. 
Les  fouilles,  conduites  par  M.  D.  Cabonrogiou,  ont  déter- 
miné renceinle  sacrée  et  les  restes  de  l'hiéron  ;  retrouvé  un 
vieux  mur  polygonal,  débris  des  constructions  archaïques 
que  Pausanias  avait  déjà  vues  en  ruines,  recueilli  nombr* 
d'inscriptions,  invocations  et  dédicaces,  — l'une  d'elle  doiim 
à  Aphrodite  le  nom  de  Peitho,  —  beaucoup  d'ex-voto,  sur- 
tout des  statuettes  représentant  Aphrodite,  des  colonnes  de 
marbre,  etc. 

Grâce  aux  monuments  découverts  jusqu'à  ce  jour  à  Eleusis 
M.  Otto  Kern  a  pu  rechercher,  et  retrouver  sans  doute,  ce 
qu'il  appelle  le  Kultbild.  C'était  un  groupe  formé  de  deux 
personnages,  Démêler,  assise  sur  un  objet  de  forme  ronde 
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cl  où  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  la  ciste  mysti- 
que, et  Cora,  debout  ;i  côté  de  sa  mère  et  portanl  une  torche 
de  chaque  main.  M  0.  Kern  tire  de  cette  constatation  une 
Conséquence  importante  :  du  moment  queje  groupe  des  divi- 
nités étensiniennes  se  réduit  à  deux  personnages,  et  ne  com- 
prend pas  Iacchos,  c'est  que  Iacchos  n'appartient  pas  vrai- 
ment à  Eleusis  ;  c'esl  un  étranger,  qui  fut  toujours  considère 
comme  tel,  et  qui  seulement  assez  tard  s'associa  de  façon 
étroite  aux  divinités  dont  on  a  tort  de  l'appeler  le  parèdre. 

M.  StaVs  a  découvert  sur  l'Acropole  de  Rhamnonte  un 
temple  consacré  à  Dionysos  Lénaios  ;  c'est  une  construction 
quadrangulaire  où  des  bases  de  statues  sont  encore  en  place, 
ornées  d'inscriptions  jusqu'à  présent  inédites.  Une  trouvaille 
plus  curieuse  est  celle,  en  dehors  de  la  citadelle,  d'un  hiéron 
d'Amphiaraos,  taillée  dans  un  rocher  abrupt.  On  y  a  re- 
cueilli deux  statues  sans  têtes,  dont  Tune  est  encore  debout 
sur  sa  base,  et  des  bas-reliefs  votifs  du  IV0  siècle  qui  ressem- 
ble aux  ex-voto  de  l'Asclépiéion  d'Athènes. 

A  Argos,  M.  YYaldestein,  de  l'école  américaine,  a  décou- 
vert, sur  l'emplacement  du  temple  d'Héra,  quelques  frag- 
ments de  frises  vues  et  décrites  par  Pausanias,  et  qui  repré- 
sentaient d'une  part  te  naissance  de  Zeus  et  le  combat  des 
dieux  et  des  géants,  de  l'autre  des  épisodes  de  la  guerre  de 
Troie  et  de  la  prise  d'ilion. 

A  Epidaure,  M.  Cavvadias  a  retrouvé  au  sud- est  du  tem- 
ple d'Asclépios  un  dallage  de  pierres  poreuses  qu'il  dit  être 
l'autel  où  l'on  immolait  les  victimes  offertes  au  dieu  ;  le 
sang  s'écoulait  par  un  canal  creusé  sur  les  quatre  côtés  du 
dallage.  A  coté,  sous  le  soi,  s'est  conservée  une  couche  de 
débris  provenant  de  ces  sacrifices,  de  La  terre  noircie,  des 
charbons,  des  ossements  d'animaux,  une  foule  de  petits  vases 
communs  de  terre  cuite  ou  de  bronze  ;  un  fragment  de  vase 
d'argile  porte  des  inscriptions;  les  plus  anciennes  de  celles 
qui  ont  été  trouvées  à  Epidaure,  datant  d'es  premières  an- 
nées du  Ve  siècle.  Ce  sont  des  dédicaces  à  Asclépios,  et  aussi 
à  Apollon  ;  ainsi,  ajoute  M.  Paris,  se  trouve  confirmé  une 
fois  de  plus  ce  fait  que  le  culte  d'Apollon  était  à  l'origine 
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associé  à  celui  du  dieu  médecin.  Dans  notre  livraison  de 
janvier  février,  nous  avons  essayé  de  prouver  que  le  dieu 
Esculape  ou  Asclépios,  en  tant  qu'associé  à  Apollon,  repré- 
sente le  serpent  d'airain.  Si  Asclépiosestfils  d  Apollon,  c'est 
que  le  serpent  d'airain  était  l'œuvre  de  Moïse  transformé  en 
Apollon  parla  mythologie. 

M.  Jamot,  de  l'école  française  d'Athènes,  après  avoir 
découvert  près  de  Thespies  un  temple  d'Apollon  que  Pau- 
sanias  n'a  pas  mentionné,  puis,  à  Thespies  même,  les  fon- 
dations du  temple  des  Muses  que  le  Périégète  a  visitées,  a 
récemment  trouvé  plus  de  350  inscriptions,  dont  12  dédi- 
caces à  Artémis  llithye,  une  à  Artémis  Agémoné,  3  à  Déméter, 
1  à  Déméter  et  à  Hermès,  1  à  Zeus  Ctésios,  1  aux  Dioscures, 
1  au  Hiôs  t'/Opo;,  etc. 

—  3°  A  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
M.  Foucard  a  présenté,  dans  la  séance  du  4  décembre  18(.)2, 
une  étude  sur  les  empereurs  romains  initiés  aux  Mystères 
d'Eleusis,  lia  montré  l'attraction  exercée  par  ces  mystères 
sur  les  Romains,  qui  y  puisaient  des  espérances  relatives  à 
la  vie  future.  Sylla,  Antoine,  Cicéron,  Atlicus  se  firent  ini- 
tier. De  même  Auguste  en  Tan  21.  Claude  essaya  vainement 
de  transporter  les  Mystères  à  Rome.  Néron  n'osa  pas  forcer 
l'entrée  du  sanctuaire  interdit  aux  parricides.  Hadrien  reçut 
une  première  initiation  en  125.  En  129,  il  fut  admis  à  l'épop- 
tie,  l'initiation  supérieure.  11  lit  un  séjour  prolongé  à  Eleu- 
sis. Lucius  Yérus,  collègue  de  Marc  Aurèle,  fut  initié  en 
167  ;  (le  même  Marc-Aurèle  et  son  liis  Commode  en  176, 
pour  accomplir  un  vœu  prononcé  pendant  la  guerre  conlre 
les  Quades.  On  n'a  jusqu'à  présent  aucun  texte  ni  aucune 
inscription  pour  l'inilialion  d'Antonin  le  Pieux.  Quant  à  Sep- 
time  Sévère,  il  y  fut  admis  dès  avant  son  avènement  à  l'em- 
pire. Au  IIIe  siècle,  ce  furent  les  mystères  orientaux  qui  atti- 
rèrent les  esprits  de  préférence  aux  mystères  grecs.  (C.  r. 
reproduit  d'après  la  Revue  de  l'histoire  des  religions,  n°  78.) 

Le  Gérant  :  E.  Fourrière. 


Amiens.  —  Imprimerie  Rousseau-Leroy,  18,  rue  Saint-Fuscien. 
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